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DE SUMATRA, 



Dans laquelle on traite du Gouvernement , * 
du Commerce , des Arts , des Loix , des* ' 
Coutumes & des Moeurs des Habitansi 
des ProduSions Naturelles , & de l'ancien 
état politique de cateljles 

Par m. \ritLtAM MARSDENf de laSoctété 
Royale de Londres^ ancien Secrétaire da Préfident ec 
du Confeil du Fort MarlboroQgh, i Samatra: 

Traduite j?b l\Anglois furla deuxième 
Édition f avec des Cartes. 

Tar M* Parraud, de TAcadémle de Vitteftancbet 
9c de celle des Arcades de Rome. 
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AVERTISSEMENT. 

^ ous ne retiendrons pas ici 
long-temps le Lecleur fur l'HiJloire 
de Sumatra , dont nous lui ocrons 
la Traduction : il nOus fuffira de 
lui dire qu étant le premier Ouvrage 
qui donne une connoijfance détaillée 
des Habitans d! une île qui nous étoit 
prejquabfolument inconnue , il nous 
a paru digne de H attention du Public. 
Outre le mérite de la nouveauté^ on, 
y trouvera des réflexions judicieufes , 
qui annoncent dans V Autour un hom- 
me inftruit & obfervateiir. Nous ne 
doutons pas quon ne lije avec plaipr 
les détails où il entre fur les mçeurs , 
les loix , les arts ^ &c, dès Suma- 
tranois^ deft-à-dire, dtun Peuple 
qui parqît tenir un rang moyen entré 
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a Avertissement. 
les Peuplades fauvages & les Na- 
tions civilijées, C\eft Jèlph nous la 
partie la plus curieufe de cette Hip 
ïoire y comme elle en e(i la plus étendue. 
Nous croyons devoir prévenir h 
Lecteur que nous avons confervé aux 
mots Malais, & des autres langues 
qui fe parlent à [Sumatra, Vortho* 
graphe que V auteur leur a donnée. 
Ceux qui favcnc r Anglais ne feront 
pas embarrajjés pour la prononcia- 
tion , ^ ils nous /auront bon gr^ 
de les leur avoir pré/entés tels quils 
font dans l'original: quant aux au» 
très , il ne leur fera pas difficile d^en 
apprendre la véritable prononciation ,• 
la ptemière grammaire de cette langue 
les mettra bientôt au fait. Nous nous 
com^nterons de dire à ce fujet quil 
faut pro fiancer oo comme ou ; ee corn- 
mé\ j ai comme ci , ^ sh comme ch. 
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PRÉ F A C E. 

l-j'I S L E de Sumatra, qui, par fa po/îtioij 
& fon étendue , tient un rang diflingué 
fur notre glpbe , & qui ne le cède qu'à un 
petit nombre dans les produirions de J;si 
Nature , a été de tout temps fort mal-à- 
propos négligée par les Ecrivains i telle- 
ment qu'elle eft aujourd'hui moins con- 
nue , fur-tout quant à Tintérieiir , que Tîle 
la plus éloignée de celles qui ont été nou- 
vellement découvertes , quoiqu'elle ait été 
conftamment fréquentée par les Européen? 
pendant quelques iîècles , & que les An.- 
glois Y aient un établiiTement régulier de^ 
puis deux cens ans. 11 eft vrai que Sumatra^ 
coniîdérée du côté du commerce , eft beau- 
coup déchue de fon ancienne fplendeur. 
Elle n'eft plus l'entrepôt des richefles dç 
l'Orient,, où les trafiquans occidentaux 
vçnoient échanger les produdions de leur}; 
pays pour les préciçufes marchandifes 4^ 
l'Archipel Indien : elle ne peut plus même 
fe vanter de cette influence politique qu'elle 
acquit, lorfque la fortune, des Portugais, 

a ijf 
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4 P R E F A C K 

qui n*avoîent compté jufqu'alors que par 
des viAoires faciles , vint échouer fur fes 
bords. Cette Nation entreprenante , qui fit 
trembler tant de peuples par la terreur de 
fes armes , n'éprouva que des. défaftres 
dans fes tentatives contre Acheen , dont 
les Souverains la firent trembler à leiirtour. 
Néanmoins , aux yeux d'un Hiftorien de 
la Nature , cette île n'a rien perdu de 
fon importance , & elle mérite une atten- 
tion particulière. 

Les Portugais étant meilleurs guerriers 
que philofophes, & plus portés à conqué- 
rir des nations qu'à étudier leurs mœurs 
ou leurs antiquités , il n'eft pas furpre- 
nant qu'ils n'aient pu nous fournir une 
defcription particulière & exaâe d'une 
île qu'ils ont dû jrégarder d^un mauvais 
œil. Les Hollàndois étoient, après eux, 
la Nation de qui nous avions droit d'at- 
tendre des informations juftes. Ils ont fré. 
quenté Ule de bonne heure , & ils y ont 
formé des établiffemens en difFérens tenip s 
dans prefqué toutes les parties. Mais il n'en 
ont prefque rien dit. Peut-ctre faut- \\ 
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T RE F A CE. 5 

attribuer cette négligence à Tinfouciance 
de leur caraélère national qu'on leur fup- 
pofe , ou à leur attachement au gain , paG 
fion qui doit détourner l'efprit de toutes 
les recherches relatives aux fciences à aux 
arts. Mais je crois plutôt qu'on doit en 
.chercher la raifon dans la jaloufe politique 
de leurTyfteme commerçant , qui leur fait 
regarder comme une chofe importante 
d'empêcher la publication de tout ce qui 
pourroit fournir quel<|iie lumière fur les 
.fources de leurs profits , & attirer l'at- 
tention des autres nations. Mais à quelle 
,caufe. attribuerons-nous la négligence de 
nos propre^ compatrioties , qui ont eu au- 
tant de facilités à s'inftruire de Tétat de 
rîle, que leurs prédéceifeurs, ou leurs con- 
temporains? Il paraît diflScile de rendre 
xaifon de ceci > mais le fait eft que, ex- 
cepté une efquiflejégère des moeurs des 
Habitans d'un diftriâ: particulier , iufcrée 
dans les TranfaAions Philofophîques de 
J'année 1778, il n*a pas été publié une 
jTeuIe page fur les Sùmatranois, par un 
A'nglois qui ait réfîdé dans l'île. 
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6 P^R E F AC E. 

Donner une defçription générale Se 
paffablement exade de 111e & de fes Ha- 
' bîtans , eft une tâche qu'on ne peut remplir 
fans de grandes ^ particulières difficultés. 
Les j&iformations néceffaires pour cela he 
peuvent être fournies par les Naturels eux- 
mêmes 5 dont les connoiflances& les recher^ 
ches font extrêmement bornées , & s'éten- 
dent à peine au-delà du diftrift qui les à 
- vu naître 5 & rarement les Européens ont 
pénétré jufqu'à utte certaine diftance dé 
•la côte maritime', dans les bois prefqu'inac- 
ceffibles dont ^ llle eft couverte , circonf- 
tance qui a 'dû rendre imparfaites leurs 
obfervations , qu'ils fe contentoient peut- 
être de confier à leuïr mémoire > ou qui 
fe perdoient à leur mort , s'ils avôiertt 
eu le foin de les écrire. Une autre diffi- 
* culte vient de l'extrême diverfité dés peu- 
ples qui, fous un grand nombre de gou- 
vernemens indépendans les uns dès autres^ , 
^ forment autant? de nations différentes. Ce- 
pendant le nombre des nations , & la dif- 
férence de leur langage & et leurs mœurs , 
ne font pas les feuls obftacles 5 les divi- 
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PREFACE. 7 

fions locales font confufes & încertaînesi 
les limites des Etats des divers Princes ne 
font pas fixées d'une manière çxafte 5 les 
colons qui font venu? s'y établir des . 
difFcréntes co nttées & en difFérens temps ^ 
y ont introduit leurs propres mœurs , dont 
l'influence irrégulière mais puiffante, fur- 
paffe, en quelques endroits, l'autorité des 
gouvernemens établis , & impofe un joug 
réel aux Naturels là même oui ces étran- 
gers n'ont pas le titre de Souverains. Un 
pareil mélange, doit occalîonner j par la 
fuite des temps, des innovations qui dé- 
truifent ^originalité' & la pureté des cou- 
tumes & des mœurs des Indigènes, anéan- 
tîfTent le caraftère diftinftif des peuples , 
& fement la corifufîon fur les pas de Tob- 
fervateur. 

Toutes ces difficultés, qui femblent 
avoir été regardées jufqu'ici comme des obf- 
tacles infurmontables , par ceux qui auront 
voulu tenter d'écrire l'Hiftoire dé Sumatra, 
m'auroient auflî détourné moi-même de 
cette entreprife , fi je n'avois fait réflexion , 
que [çs chofes dans lefquelles' fe trouvent 

a iv 
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^ PREFACE. 

les principales difficultés , font dans le fak 
les moins intéreffan tes pour le Public, & 
les moins utiles. Car il eft peu important , 
par exemple, de déterminer avec précifîon^ 
à quel petit Chef appartient tel ou tel vil- 
lage 5 de combien de tribus telle nation eft 
compofée 5 laquelle de deux Puiflances 
voilînes étoit originairement vaflale de 
l'autre. L'Hiftoire n'eft eflimable qu'au- 
tant qu'elle nous met à portée de mieux 
connoître Thomme , connoiffance à la- 
quelle les objets dont nous venons de 
parler contribuent fort peu. J'ai donc cher- 
ché à donner une idée exafte, plutôt qu'une 
defcription ckconftanciée des divers Gou- 
vernemens^ des différentes parties de 
rîle , me réfervant^de traiter plus en dé- 
tail ce qui concerne les coutupies , les 
bpinions , les arts & Tinduftrie des Ha- 
bitans originaires , de ceux principalement 
qui ont confervé davantage leurs anti- 
quesjrnœurs. Je n'ai pas fait entrer dans 
mon plan les intérêts des puiffances Euro^ 
péennes qui fe font établies dans l'ile, Phif- 
toire de leurs établiffemens , & des révo- 
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PRE F A CE. 9 

lutions de kur commerce 5 mais lorfquc 
ces objets ont quelques rapports avec lès 
Habitans , & Thiftoire de leurs Gouvemc- 
mens ^ j'en parle par ôccafion. 

J'ai ^té principalement encouragé dans 
m^on entreprife par les promcfles de fe- 
cours ^ que je recevois de la part de quel* 
ques amis eïlimables & fort, inftniits , qui 
réfîdoient avec moi à Sumatra. D'un autre 
côté on m'a fait entendre en Angleterre 
que le fujet étant abfotument nouveau , 
c'étoit une obligation pour moi d'oflrir 
au Public les matériaux que j'avois ra£^ 
femblés , quelqu'imparfaits qu'ils fuffént , 
perfuadé qu'il les verroit avec plaifîr, pour- 
vu qu'il pût compter fur leur authenticité. 
Or , c'eft de cette dernière qualité que )e 
puis répondre avec le plus de confiance. 
En effet , la plus grande partie de cette 
Hiftoire eft le fruit de mes propres pbfer* 
vations 5 quant au refte , ce font ou des 
objets connus généralement à tous ceux 
qui réfîdent dans 1 île , ou le réfultat des 
obfervations unanimes de perfonnes qui, 
par leur place dans le fervice de la Com- 
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lo P R E F A Ç E: 

pajrme d« Indes orientales , pat ïeur lon- 
gue, communication avec les Naturels de 
Hic ^ par urte grande connoiflince de leur 
langue , de leurs idées & de leurs moeurs , 
enfin , par leur caradère refpeftable , mé- 
ritent toute la confiance <|«e fon peut 
accorder au témoignage des hommes. 
i J'ai ëcc très^circonfpeft fur cet article , 
parce que mon objet n'ctoit pas de faire 
tmiÎTre quidûtfon principal intérêt au 
pnerv^eilleu^t , mais d'ajouter dans k plus 
escaâe vérité aux connoifTances générales 
du iîècJe, Je peu qui eft en mon pouvoir j 
4^ jeter quelque jour fur les pas du Na- 
turalîfte^ & plus particulièrement de four- 
rer QiUx Piiilofophes dont les travaux ont 
poût objet l'Hiftoire de THomme, des 
£iîts qui puflcnt fervir comme des données 
dans leui-s raifonneméns , riifonnemens 
qui Ibnt toujours futiles & fouvent ri- 
diaifes lorfqu'ils font fondés fur les erreurs 
ou les impoftures des Voyageurs , comme 
for des vérités. Là fcience la plus intéref- 
fante & la plus importante pour lliomme , 
cil celle de l'homme même > mais cette 
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fçiencé , coiftmc toutes ks autre ^ , tîc peut 
s'acquérir par la fpéculation : une fuit© 
régulière de^v: faits ^ arfth«ntî<|ues eft ce 
qui peut feiil no\x$ ckvèr à cette côîmkmÔ- 
tancé; Heûteux fi je. peu vois- mô fldttct 
xl'âvoif/flpplarii tn partie, le fentier (Jiiî y 
conduit ! -. • : ^ -. ^ '. ■ : 

' Après aVoic aiiifi rais ^il br^rô les -<ni- 
tériaiix ctc PHiftoim ^Âe Sumatra , qiie la 
curiofîtÊ &ramour dés «connoiffances m'â- 
-voieait porcévà wfîeiftbïet pendant mon 
•fc'jom: dans ^cet te îJe ,^ 'JqÛ • -^è - f ai ërf ' le 
■inojrea de mtei procffrel: dé^is feoiï të- 
toarj ûprès avôîe- chètclâ'é à rendre cet 
-Ouvta;ge aiiiH lïtiie Kjut rhes foibles talcns 
peuvent le permettre ^ fe le foumets au- 
jôurd'imi^ . -notù fà!ns' qiiel<|ae défiance', 
to jtLgçment du Pùbîic. Je n'ignore pas 
la févérité'dîi ltibun;al devant lequel ^e 
vais paroître i mais je COrinois auflî Tiil- 
•dulgence d^ont ii eft toujours- difpofc 'à 
ufer dlioe manière pattiçiïliète envers ceux 
dont les écrrrs teôdeht à établir des faits 
plutôt que des fyftêmes , & à décrire avec 
fimplicitc les diofçs <jui exiftent, plutèt 
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12 r R E F A CE. 

^u^ déployer Içs pouvoirs d'une imagî- 
nation créatrice. 

Si Ton m*objéde que raa defcriptioa 
de Jlle eft en quelques points incomplète, 
& manque de connoiflances fcieritifiques 
^n piufîeurs autres^ je pafferai condam- 
nation fur cet article , & j'avouerai que 
jefenstoiis les défauts dé cet Ouvrage. Je 
dirai feulement pour ma juftiftcation , que 
j'ai été engagé p^u: des perfonnes de la plus 
.grande confîdération dans le^ monde litté- 
.laijre ^ & en quelque forte contre mes pro- 
pres intentions , à publier tous les maté- 
riaux que je pouyois avoir fur THiftoire 
Naturelle de cette ile , comme devant fer- 
.vir de fondement à lun nouvel édifice' que 
d'autres élèveront dans la fuite. L'on m'ob- 
jeâera fans doute encore que dans la def- 
cription des mœiirs & des coutumes d'un 
peuple groffier, on tombe fouvent dans des 
détails fi tri viauxv qu'ils ^^ peuvent inté- 
reffer ni amufer un leâeur accoutumé à 
s'occuper d'objets plus importans. A cek 
je réponds que tous les hommes font 
portés à regarder l'objet de leur afFeftion 
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PRÉFACE. fj 

<omme le plus généralement intérefTant j 
mais que la franchife devroit les engagée 
à faire attention que ce qui paroît aux uns 
une minutie infîgnifiante , eft regardé par 
d'autre^ comme un objet digne de la cu- 
tiofîté des Philofophes. En effet , de pa- 
reils détails font fouyent la partie la plus 
agréable d'un Ouvrage , parce qu'ils por- 
tent davantage l'empreinte de l'origipa- 
Viié. Toutes les races de l'efpèce humaine 
ont entr^elles une fi forte reffemblance, 
& en général les traits de leurs penfées 5c 
de leurs aftions , fi l'on peut ainfi s'ex- 
primer, mais plus particulièrement de celles 
qu'on regarde comme importantes^, fe reC- 
X fembleht tant ,* que ne montrer que cela 
ce feroit ne marquer entr'elles aucune difî^ 
tindion. Dans un {ujet quelconque, \t^ 
traits les plus faillans ne font pas les pims 
caraâtériftiques. On obferve que Tambition 
daRsles hommes qui afpirent au fouveraîn 
pouvoir, ou la jaloufie politique dans ceux 
qui le pofsèdent déjà', ont produit dans 
tous les jpays & dans tous les temps les 
mêmes effets j & par conféquent ces paf- 
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14 ^ S. £FACR 

fion§. ne peuvent offrir ua moyen sûr 

àe conhoîfçê le gépîè. & les moeurs d'un 

peuple. 11 faut te'cliercher plutôt dans 

les circônftai)ces nioips apparentes de la 

vie domeftiqùe & privée , & on le trouvera 

bien mieux dans ks' coûtantes fociales d'un 

ôbfcur village , que dans le$ cérémonies 

fplendides & les înftitutions arl^itraires 

d'une puiflante Cour. Les premières font 

le réfultat dés idées depuis long •>• temps 

dominantes , & des préjugés habituels des 

nations $ les dernières doivçqt I^ur origine 

& leur paffagère e^iftence au caprice de 

certains individus, qui » s^ils font ignorans , 

vicieuxv& méchans^ font des coutumes les 

plus refpeftées d'un peuple , le jouet de 

leurs paflîons momentanées, ou qui , s'ils 

Tont fages 5c bons , ejnpruntent leurs ma- 

jcimes de gouvernement & de règlement 

civils des hommes les plus éclairés des 

autres nations : & qui ainfi , tandis que 

d*un côté ils améliorent la condition de 

leurs fujets , de l'autre détruifent leur ca- 

r^âère particulier & original. 

Je ne prétends pas néanmoins que l'Hif^ 
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PREFACE. i\ 

toire des mœurs des villes & des Cours 
^'ait pas fon utilité & fon avantage, t'hom- 
me doit étiré repréfenté fous tous les points 
de vues, & dans quelque fituation que nous 
le voyons, le fujet eft toujours ihtéreiTant;. 
Mais je voudrois perfuader que lorfqu'oïi 
le trouve dans Ion état le moins éloigne 
de la nature , quand même ce feroit dans 
l'état le plus fauvagç, le tableau de fes 
mœurs ne mérite pas moins notre atten- 
tion. 

J'aurois vainement défîré que cet Ou- 
vrage fut également agréable itoutes fortes 
de Ledeursj un pareil fouhait feroit une 
chimère ; tuais yt m'eftîmâ|:ai; heureux fi 
j'obtiens Papprobation , ou plutôt l'indul- 
gence des Leâeurs bien intentionnés, que 
je préfume être le plus grand nombre, La 
iîncériré, &^un attachement rigide à la 
vérité , autant qu'il a été poflîble à un foi- 
ble mortel de la diftifiguer de l'erreur, 
font les qualités dont j'ofe le plus me glo- 
rifier , & fur lefquellés je fonde mes droit? ' 
à la faveur du Public. Si quelque Voya- 
geur plus inftruit , ou mieux in6;>rmé que 
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i€ PREFACE. 

'moi , veut bien me montrer en quoi je 
me fuis trompé, dans les chofes que j'ai 
pu voir par moi-même , ou en quoi j'ai 
cté trompé dans celles où j'ai été oblige 
de m'en rapporter au témoignage des au- 
tres , je recevrai fes avis avec reconnoiC- 
fance , & je ferai plus prompt à corriger 
mes erreurs , que je ne le fuis maintenant à 
les publier contre mon intention. 
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SUMATRA. 



CHAPITRE PREMIER. 

Sumatra inconnue aux Anciens. Situa* 
tion. Nom. Defcription générale de 
tikyfes Montagnes,^ Lacs & Rivières. 
Air & Météores ; Moujfons & Brifes de\ 
terre & de mer. Minéraux & FoJJilés.' 
Volcans. Tremblemens de terre. ReJJac 
& Marées. 

O I l'Antiquité nous préfente <lanç les fcienees 
& les arts ^ quelques modèles que julqu ici Ton 
n'a pu égaler -, les Modernes , d'un autre côté , 
ont porté leur cfpriç aiixdwftjçic & d'invcn-j- 
Tome L A 
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1 HiSTOIRl 

tion 9 dans un grand nombre d'objets , à uû 
point de perfedion dont les Anciens n'avoîent 
pas même l'idée. Parmi ces découvertes dans 
'lefquelles nous avons furpafTé de beaucoup nos 
maîtres 9 il n'en eft aucune plus frappante, oil 
plus évidemment utile , que celle qui oiïre les 
moyens de déterminer avec certitude & préci- 
fipn la fîtuation refpeâîve des divcrfes contrée$ 
de la Terre , moyens dont l'humanité eft rede- 
vable au génie de quelques-uns & à l'expérience 
des autres. Ce qui étoit autrefois le fujet des 
conje&ures, ou tout au plus d'un calcul vague 
& arbitraire , eft à préfent le réfultat évident 
des règles fixes 5' fondées fur des principes inva- 
riables. Il ne tefte plus ^ à la libéralité des 
Princes Se des Etats, & à la perfévérante în-; 
duftrie des Navigateurs & des Voyageurs, que 
d'effedtuer l'application de ces moyens à leur 
fin, en continuant de déterminer les pofitions 
inconnues ou incertaines de toutes les parties 
du Globe , où les barrictes de la nature pcrmet- 
^ tront à Tadreffe & à l'habileté d'approchen 
âamattaiii- L'île vafte & hcureufement fituée , qui fait 
«onnuc aux j^ ^^^^^ j^ ^^^ Ouvrage , fcmble , malgré quel- 
ques paffages obfcuïs & contradidoîres do 
Ptcdémée & de Pline , avoir été entièrement în-i 
oonnue aux Géographes Grecs & Romains , dont 
les découvertes^ o;u plutôt les conjeâutes « n'al^ 
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tèrtnt pas au - delà de Ccylan , qui probable- ^^^j^ ^^^ 
inent étoit leur Taprobane^ ^int6^<{yxc Sumatra ^^^^^^^ 
ïquoîqué ce nom ait été invariablement appliqué baac. 
à cette dernière île , dans le moyeh âge. Mai$ 
dans le 63iit » le nom de Taprobane , comme 
introduit par les Anciens | appartcnoit-il à un 
lîeu réellement exiftant ? G'eft-U une queftion 
quoh peut avec taiifon agiter. En effet, obfer- 
irant qu Un grand nombre de marehandifes, qui 
to'étoîent point du fol de l'Europe, venoient 
ffune île oii des îles à l'extrémité fuppofée dé 
l*Oriént , & dont la fîtuation leur étoit irtcon- 
jDue -, il èft poflîble qu'ils aient été portés d'a- 
près cela à placer dans leurs cartes une île d'und 
grande étendue , qui feïoît auflî arbitraire que 
!a plupart dôs autres lieux dont ils ont parlé* 
Cette fuppofîtion anéantit les raifbns apportées 
J)ar divers Ecrivains , pout prouver l'exiftencé 
dune île fameufe de ce nom^ L'opinion dd 
Ceux qui prétendent que Sumatra eft le pa/s: 
•d'O/^Air, où Salomon envoyoit fes flottes, eft 
trop îftvraifemblable, & jette trop loin dans la 
riuit des temps^ pour admettre ici une difcuf- 
lîon ( I )• Dans les tempi plus modernes , il nd 



( I ) îl 7 à dans l*ile (ie Sumatra dne montagnt 
appelée Ophit $ mais ce nom lui a été donné dans cfs 
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parôît pas facile de déterminer fî certains Voya- 
geurs ont voulu décrire ou ,défîgner Sumatra^ 
Les Voyageurs Arabes, qui, en 1173, péné- 
trèrent jufques dans les Indes & à la Chine , 
Appelée parlent d*une île qu'ils appellent Ramni^ &C 
àts voya-"dont la defcription , fe rapportant aflez bien 
gfurs Arabes.^ la vraie fituation & aux produdions de Su- 
^ matra, nous porte à conclure que c'eft cette 
île qu'ils ont défignée. Marc - Paul , ce fameux 
voyageur Vénitien , dont les voyages , publiés ea 
12^5, quoique regardés depuis long- temps comme 
remplis de contes ridicules , offrent cependant 
plufîeurs preuves d'authenticité , décrit une île qu'il 
la petite appelle la Petite Java » laquelle , d'après la ledure 
Marc-PaS. attentive des noms mal orthographiés, & fur- 
tout, de quelques particularités frappantes fur 
les mœurs des habitans , me paroît être précîfé- 
ment la même que Sumatra, comme je penfc 
qu'il le paroîtra de même à quiconque aura quel- 
que connoiffance de Tîle en queftion ( i ). 



derniers temps par les Européens. Une autre montagnt 
•près de Malacca porte le même nom. 

• ( i) ^ous aurons occafion dans la fuite de cet Ou-^ 
Yrage , d'examiner Tautlienticité de cette curieufc ^ mais 
^bfcure relation de- Marc-Paul. 
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Enfin les expéditions des Portugais dans les Décmepar 
mers Orientales firent connoitre cette île au 
rcfte du monifc. Ils en indiquèrent la pofition avec 
toute Texadinide qu'ils donnoient à leurs autres 
découvertes / i ) , pofition que l'expérience des 
derniers temps a déterminée avec plus de préci- 
iîon , comme il fiiir. 
^ Sumatra eff une île dans fes Indes orientafcs ; ' ^w*^o«V 
elle eft la plus occidentale de celles que les Géo- 
graphes comprennent fous le nom d'îles de la' 
Sonde 9 & termine dans cette partie l'Archipel* 
oriental. Sa diredion générale eft prefque nord- 
oueft & fiid eft. L'Equateur la coupe en deux particsr 
à pea-près égales ; l'une de fes extrémités étant à 
cinq degrés trente-trois minutes de latitude nord,' 
& l'autre à cinq degrés cinquante -fix minutes de 
latitude fiid. Le fort Marlborough, fur la pointe dc^ 
teire , appelée Oojong Carrang , au troifième degré 
quarante-fix mînutesde latimdefud,.eft parles cent- 
deux degrés de longitude eftdu Méridien de Greciï- 
wich (2) V c'eft la feuje place de l'île dont la lon- 



( L ) Yojei Gfarius,, De Barro, DoCouto* 

(z) Pour fervir z lobfenration du paflage ie Vénur 
% le difqae du- Soleil en Juin 1769 , M.JRobert Nairne 
détermina la longitude da Fort Marlborougt , pat l^^ 
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gîtudc ait été déterminée par âçs pbfervafîoçtsw 
Néanmoins celle de la pointe d*Achee^ eft affe?i 
cxaftemcnt fixée par l'eftime au quatre - vin^- 
cinquième degré trente - quatre minutes, ainû 
que celle de divers points du détroit de la Sonde , 
à caufe de leur proximité de Batavia , ville qui 
jouit de l'avantage d'avoir un Obfervatoire. Su» 
xnatra gît au fud - oueft de l'océan Indien -, U 
pointe nord s'étend vers le golphe du Bengale ; 
a^u nord-eft çUç eft féparée de la prefqu'îlc de Ma-* 
layo ( ou Malacca ) par le détroit de Malacca % 
^ l'eft 5 de rtle de Banca^ ptr le détroit de ce nom ^ 
jiu fiid-eft ,. elle eft bornée par la n^er de la Chine , 
^ au fud ^ par le détrqit de k Sonde 9 qui la fépatQ 
4^ rUç de Java {i\. 



45clipfes des Satellites de Jupiter , au loj*. 41^. 4^*^^ eft 
de Londres > elle a depuis ceé corrigée p<g: TAftronomft 
l^ojàl , &ç fixéeau lo.i*»,^ 

(i) Une tradition, recueillie par divers Autetirs:, ait 
fure que Sumatra faiibic autrefois partie du ÇQntinen^ 
de TAfie* ^ Cette île , dit MafSe ( Hifion IndU\ ) qui 
^'étend obliquernent du Nord au Sud, eft féparée du 
continent qû eft la ViJle de Malaeca , par un bras dç 
mer étroit Se dangereux, ce qui la fit regarder autrefois; 
<:onxnAe une prefqu'ile. »> Jean de Barres croit que les 
wciens Géographes ont désigné Sumatra fous le roxxx 
4« ÇhArfQîiéfi U'Qfx * jeAfe que ç'étoit une pariai 4* 
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Le nom de Sumatra ^ qu'o» a donné à cette ^^^^ 
{le daos ces derniers temps , étant inconnu à fè( 
Habitant , qui ignorent même qu elle foit uqe île » 
& n ont aucun nom général quelconque pour la 
diftinguer^ je me fuis donné beaucoup de peines^ 
)'ai fait des recherches ttés-pénibles , &plus mimr 
que rin\portance de 1 objet ne le demandoit ^ pour 
découvrir Torigine de ce nom, ou pour &voi^ 

« de qui les Portugais , qui remploient dans leur» 
plus anciens voyages, Tcoit emprunté , en le fubf- 
tituant à celui de Taproianf plus ancien. Elle a 
été appelée par eux, de par tes Voyageurs des 
autres Nations , Samottrra , Samotra, Çamatra^ 
Zaniaira^ Zamara^ Sumatra ^ Somatra^ Samà^ 

,tra9 & ^ dernier lieu Sumatra. Je dois: avoijet 
que le fiiccès de mes recherches ^ n'a point d^ 
tout été fatisfaifitnt , & que je n*en ai retiré Aau- 
tre £ruit , que de me convaincre qttt ceux qui ont 
Élit la même tentative n*ont pas été plus heu^ 
reux. Xe$ Arabes qui , avant les Portugais, étoient 
les plus grands navigateurs dans les mers des kides, 
parèiflent Favoîr dé%hée focts les £ver« noms dé 
Air ami % Rami^ ou Ramni , Làmtri , Sùiatmah ^ 
çn Sohormah , Samandar, 2c A^fctam^ qii Jl^e^ 



continent. Vartomanns parié du v^^^^i^ ^ Malaoca 
coaune d'ane grande liyîère» 
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ianiy àvt bien "Ceç, noms appartiennent à diffé- 
rentes îles de cette partie du monde , qui pat 
les rapports quelles oht:dansf leurs produdions, 
& par leur proximité, auront été prifes Tune pour 
J'autre. Samandar a quelque reffcmblance .avec 
le nom moderne de Sumatra j mats elle eft dé* 
critc , paj le Géographe Nubien , EdreJJi^ comme 
giflant près du Gange. Les Africains^ affure-t-on, 
rappellent Adiamba.' D'Anville , dont l'autorité 
ieroit ici pour nous d'un grand poids , fi le fujct. 
n'étoit pas. fi obfcur , prétend (incV JdfulÀ Jabadâ 
dé Ptolémée èft Sumatra (i), quoiqu'on fuppofc 
Cpmmunémefit que c'cft l'île de Java. Les Com- 
ariençAtçurs d'Arripn difcnt que Sumatra eft dér 
figué^ fSLt y Jkfultt^ Simundi vel Paiafimundi de 
^Qt Auteur, d^iisfon Periplus Maris Brythtau 
Odàricus^^ Moine,, qui vers Tan 133 1, vifita 
quelques îles <le la mtcr .des Indes, parle dû Java 
£c àcSymoUa ttkpm qtiiiemble tenir un milieu 
f^ntre celai que lûî ddiMie Arrien , & le nom mo- 
detn^ir de Sumatra ,\&f qui en çft pcut-ctie la vraie 
étymojogje. Reidné9?:qm étoît 'très-ilkvant danf 
J^ i|fit;iquité$ oriiehtàka', , dit que oettp île èft 
ainfi^ appelée d- une ^ ïollifte nominé^ Samadra 4 



(*■) Géograpiie apcie»ne, par d'AnviUç^î. /» - !%• 
T. II, p. 370. \ 
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quîl fuppofe fignîfier dans la langue du pays, 
magna formica (grande fourmi J; mais quoi qu'il 
y ait en effet beaucoup de ces grandes fourmis dans 
131e ,-îir'efrcer tain qu'elles ne fure^nt jamais ap- 
pelées de ce nom. Il eft prefque sûr qu il n y a 
pas non plus de colline remarquable qui porte ce 
nom. Ainfi cette étymologie n'offre aucune ap- 
parence de probabilité , ni aucun témoignage mi-^ 
Ktant en fa faveur. Le même Auteur rapporte 
auffî , & fon témoignage eft confirmé par les Voya- 
geurs Hollandois, que les habit ans des îles voifines 
appellent Sumatra Inialas {AndeeUes)^ nom 
qui vient dés Javanois , mais il n'eft pas géné- 
lalement reçu, & les habitans eux-mêmes, comme 
nous l'avons déjà remarqué, ne le connôiflènt pas 
plus que tout autre. C'eft un point que j ai exa- 
mfné avec foin , & fur lequel je puis piononcet 
a^vec certitude \ & c'eft fur-tôut à cette citconf- 
tance qu'il faut attfibuer l'ambiguité de fon an- 
cien nom. Car i^% Navigateurs des différentes na-' 
tions, n'ayant point de règle commune & fite 
dans la dénomination des lieux, tous ceux qui 
vilîtoient cette île lui donnoient un nom arbi- 
traire , que les voyageurs qui vendent enfuite 
confondoient facilement (i). Ce qui paroît très- 



(i) Les Navigateurs dei derniers temps ont éprouvé 
pittfieurs inconvéniens dé cette tnauière arbitraire de 
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évident, c'eft que les Portugais apprirent Je nom 
de Sumatra^ quelle que foit fon origine, fur U 
côte du Malabar , où ils formèr^t leur^ premiers 
ëtabliflemen$ , & prirent connoiflanee à(i% con- 
trées plus orientales. En effet, cette nation étoit 
' ^ors bien peu éclairée ^ comme il paroît par 
Fltincrarium PonugaUn^um , publié Tannée d^ 
leur première e:?:pédition à Sumatra, dans lequd 
!e Cataia (le Qtai ) ou la Chine , eft regardé- 
comme une île (i). 



donner des. noms aux terreç nosiveUemens c^coirverte» 
ou reconnuçs. Lç nom par lequel Iw lia^iu^s mômes ^ 
ça ceux des pays voifins, diflinçttent; uçiliea, doit tojn^ 
iours être fcrupuleufement confervé, fi l'onjeut le (avoir 
avec certitude 5 c'eft ce qui femble avoir été obfcrvé par 
I^alr/mplc, U depu» ^ar le Cajpit»ne Cook. 

(i ) Pour Stisfaire la ctiriofité du ILedeur^ jt v^*i 
Joindre ici les extraits ûivans , relatife à Tancièn non» 
4^ Sun?atra , que jîai recueillis des divers Autettrs qiwf 
j"ai eu occafîon de confiiker d^s te cojirs de tq&\ reçher^ 
ciès far ce fiijet- 

»> Une de ces îles s*appelle Ramni , quj eft gouvernée • 
par plufieurs Rois, & elle a hait pu neuf cens lieues: 
détendue. Il y a des mines d'or .... du camphre. Ces 
îles font fort proches de quelques autres , dont fet plus 
f onfidcrable eft El Ntan ( ou Ncas ) : les habitans ont 
des arbres de cocos » dont ils tirent leur nourriture» 3ç; 
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Sumatra eft une des plus grandes îles de la 
Terre , niai; fon étendue eft détetmipée avec fi 



îls s'en fervent auflî pour Ce peindre le corps êc pour ft 
frotter avec l'huile qu'ils en tirent. • • • Il 7 & beaucoup 
ë'élépfaans de da bois de Qréâl. • • Ils mangent de la chaic 
liamaine. >> Anciennes Relations des Indes ft de la Chine, 
p. 4. c< Soharmah ou Sobarmah , nom d'une grande 
île de la mer de la Chine > autour de laquelle il jr en a 
plufieiA's autres petites qui ne font point habitées. La mer 
j eft fort orageuft, *' j a prelquc par -tout quarante 
brades de profondeur* 

Le Sçhérif Al EdreOI , écrit daïis la dixième Partie de 
(on premier Climat , que l'on recueille dans cette ile le 
meilleur camphre de tout TOrient, de qu'il 7 a quatre 
jours de navigation jusqu'à celle d'Anam* 

Cette lie pourroit bien ttre celle que nous appelions 
Sumatra. Car ce que cet Auteur dit de la mer de la 
Chine 9 peut fort bien s'entendre de tçute^ Iç^ îles det 
l[ndes qui font au-delà du Cap de Comorin^ comme ila^ 
dijà été remarqué dans le titre de Sçrandib & ailleurs^ 
£t ce qui eft dit ici de l'ile d'Anam> fe^ut fqxt biea 
entendre du RQjraume d'Anam ^ qui comprend celui de 
Sîam, & qui eft^dans la prefqu'île des Indes,, que le* 
Anciens ont appelé Çherfonnefus auna , les Arabes 
appelant indifféremment du noua de Gezirrat , les îles flq 
les prerqu'iles , conui^e on peut voir dans le titre d^ 
Cezirat. • • • Quelques Géographes ren^urquen^ que U 
plqs grande quantité de bois d'aloës vient de Tile d^ 

(Sm^n4^r » ^ui eft peut«ître celle que nous nomn^ooç^ 
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peu d'exaditude, que tous les efforts qil^on pour- 
xoit faire pour calculer fa fuperficic , ne pour- 



Sumatra- r . Raml , rfcfie pays qui porte Tarbre ap- 
pelé Bacnm par les Arabes, Bc par nous hois de Bréjil 
ifiippan^^ & oà Ton trouve l'animal que les Arabes , 
9c les Per(àns nomment Kerkedan ( Rhinocéros ) , eft 
one ile de fept cens lieues de long , é^ diftante d'envi- 
ron trois fours de navigation de Serendîb , que nous 
croyons ^tre Ceylan. . . Dih ou Div > dans la langue 
Indienne, fignifie île. Edrefïï dit que les Chinois fai- 
foient un grand trafic à Serendîb. <c D'Herbdot , Biblio- 
thèque Orientale j in- fol, 1^97. Il 7 a lieu de douter 
qu'ils aient jamais pafle Achéen. — Dans la Géographie 
de la Nubiç <ie cet Auteur ( Edreffi ) , félon d'Herbclot , 
rîle appelée Alramiy femble le mieux répondre à Su- 
matra , excepté dans fa proximité de Serendib , en étant 
diftante de dix jours de navigation , & non de trois 
jours (èttlernent : en&ite Sahortnak , & enfin Samdndar ^ 
^f , qubiqli'approchant le plus par le nom , ne convient 
nullement par Ta fîtuation, qu'on dît être pris duGan- 
ge. •*— <c Pliis loin à TEft (bnt les îles de Safnarpder^ Kami 
ou Lamerl , qui font peut-être Java , quoique d'après la 
deTcription de celle-ci , on foit porté à la prendre pour' 
Samandan^ êc alors Jhinomer Ctïoii Java , èc Meh^' 
rage ovL Sobormahy Bornéo >5. Jones, defcriptfon de 
PAfîe, 1773. ce Au-delà de Petan qui s'étend au Sud , 
à trente lieues de diftance, eft Java - la - Grande 9 '> 
Marc-Paul, 11^9. -^ La de(cription que donne cet Au- 
iMir de fcette île , convient à Sumatra. — ' « En 1331» 
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roiçnt garantir de Terreur. Comme la Grandc-Bre- 
tage, elle cft plus large à fon extrémité, méridio- 



Le Moine Odoricus alla à Ja?a : ce fut le premier des 
Européens qui pénétra dans Tlnde Se en retourna », 
( Marc-Paul , excepté ) » Hackluit, T. IL pag. 4^.— 
<c Auprès de Tîle de Lemery^ il y en a une autre ap- 
pellée Sumohor 5 & tout auprès de celle-ci , une grande 
nommée Java «. Mandeville , 1400. — Nicolas de 
Conti (i4<j9)dans Ramufîo donne une affez bonne des- 
cription de Sumatra, fous le nom de Taprohaney & 
fait particulièrement mention de quelques coutumes ex- 
traordinaires des Battas , bien confirmées aujourd'hui • 
« Lachani mittit oppidum didum Samoterra , ulta Ca- ' 
lechut leucis CCCCC >^. ce Pra*terea in hoc mari indice com- 
plures vifunter infulse, & inter alias duae (unt quae cœ- 
teras omni rerum celebritate prafftant. Altéra Sayla di- 
ciiur, qu« abeft ab diélo capite Comar M. prope CC. 
Poft hanc, adtorientem , altéra vifitur qu-c dicitur Samo» 
terra , nos Taprobanum appellamus , quae abeft jab Ur- 
be Calechut itinere trium menfium. Ultra eam eft Ca- 
taium feraclflîma , ut di(5lum eft , infula ». Intinerarum 
Portugalenfium in Indiam, imprimée en ly 08 , mais 
écrit vraifemblablemenc quelques années auparavant. — 
ce II paflk de Metacha à Sumatra , qui paroît être Ta- 
probana, & arriva à Pider, reconnu pour le meilleur 
port de rîle ». Ludovico Barthema, ou Vartomanus. 
Cet Auteur voyagea en If 05 Se 1^04, & on publia a 
Venifè une Edition de fon Livre en i f 1 7. Le nom de 
Sumatra y eft écrit à la manière modernia, tontraire à 
aelle des Porcusais, — < Otn trouve dans le tVoifieme voU 
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îxalc, ft rétréciflant par degrés à mefttré (Jtl'éllê 
avance vers le nord, & elle approche peut-être 



Ae Ramufîo une carte Se Qne deferlption ancienne de 5ama« 
tra ou Taprobana ) par un Capitaine François : elle e(k 
(ans date h mais elle paroît avoir été écrite peu d*annéeé 
après le voyage des Portugais. — «• 'Dans dne lettre d'E-» 
manuel, Roi de Portugal j au Pape Léon X^ de i; f j, 
inférée dans le Novus Orbis lïljîofhus y ce Prince 
parle de la découverte de Zamatfa faite par (es (ja^ 
jets. — cç Ils ont abordé à une île appellée Taprobané 
par les anciens , qui porte i préiènt le nom de ( Za.* 
matra ) Sumatra : car à l'endroit oà Ptolemée , Plin€ 
& d'autres Cofinographe^, ont placé la Taprobana, il 
n'y a point d'île qi'on puifle croire être celle-ci «. EpiC» 
tola di Maffimiliano Tranfylvano , 1519. — «< Circà 
littora Taphrophanae ^ quam bodiè Suniatram vocant »• 
Sebaftianus Munfterus, imprimé* en i/jy. •— «Près de 
la pointe deMalacca eftTaprobàne, on Sumathre, que 
les Barbares appelloient autrefois Salique^ ( Ceylati )| 
les Arabes l'ont nommée A\ehain , & le^ Afriquains ^ 
Achamha* Elle efl £3imeu(è pat la canelle. Les Roi$ de 
Pa^ar ( Pa^ay) , Dargni ( peut-être Andefgery ) Pe- 
dir y Ham Se Biranc , (ont tributaires du grand Cham* Il 
y croît plufieurs épices ; mais le poivre vient de CllecuC 
&c de Zeilan. Elle eft gouvernée par plufieurs petite 
Kois. ;En 1^43 elle fiit pillée & ravagée par quelques 
avanturiers de Cephala. La ligne équinoxiale coupe 
rîle par (on milieu »». ^Tofinographîe Univer(èlle d'A* 
Thevet, i;4i« L'habillement à&% babitans eft fort bien 
décrit dans cet Auteur* •-* ce £a i;^^ , le Gouverneur 
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tncore plus de notre île par la grandeur que par 
la forme. 



Portugais de Malacca reçut une ambalTade du Roi des 
Bâtas, dans Ttle de Samatra 33. Mendez de Pinto, 
Ijî8.— <c LaTap^#bane, dont les habitans, félon Pto- 
lemée , ont le foleil préciffment fur leur tète quelque- 
ibis au Nord , le quelquefois au Sud > eft par nous ap- 
fellée Samotra ou Sumatra» SH quatre Rois payent 
tribut au Cham de la Tartarîe ». Géographie de Pto- 
I^ée, traduite en Italien par Geralimo Rufcelli, 15^1. 
/— » La Taprobane > (çlon Arrîen & Ptolemée, fut autre- 
fois nommée Slmundi infiila. Plufieujrs Savans veulent 
que cette île^it celle qu'on appelle aujourd'hui Sama-^ 
ira, ou Zamatra »>. Scholia J. G. Stukii, in Periplum 
Arriani, ijx;. — ' « Taprobana , île autrefois nommée 
^imuhdi j Se maintenant , félon aucuns, Sumatra. Pto- 
femée récite qu'elle étoit auparavant dite Simonide, âc 
^e les peuples d'icelle s*appelloient d'un commun nonr, 
^alas , & qu'ils portoient tous habits de femmes «• Cot- 
biographie de P. Appianpar Gemma Frifbn, 1/8 1. — 
«*c Avec ces cinq navires il ( Sequeire ) , fit voile pour 
l'île autrefois appellée Taprobane, éc à pré£ènt Zama^ 
tra>?» Oforius, Traduâion faite en ij8i. — ce Sequejr^ 
te premier des Portugais alla à Somatra >>• j^ MaîSèus, 
Hift. Indic. i J90. -^ ce On a donné à Malacca Tépithète 
durea ( d'or ) à caufë de la grande quantité d'or qu'on 
y porte de Monancaho & de Barras , contrées de Vi\% 
de Çantaim. Lors de notre voyage dans l'Inde, les côtes 
maritimes de cette île étoient divifées en vingt-neuf 
koyauimtSf Eq coitiipâiénjant dé là pointe la plus occi^ 
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Une chaîne de montagnes , compoféc quelque-»' 
fois dun double, quelquefois d'un triple rang^ 



dentale, Se avançant de-là vers le Nord, le premier eft 
appelle Daya ; les autres font dans ^Tordre fuivant: 
Lamhrii , Achem , Biar , Pedir , Lide , Pirada , 
Pacem^Bara , Daru^ Arcaty Ireatiy Raput, Pa^ 
rii , Ciaca y Campar y Capocant^ Andraguerii y 
Jambii , Palimham , Tanna Malaye , Sacampam , 
*Tulumhaum , Andoli\ , Piriaman , T/Vo > Barras , 
^uinchel & Mancopa , qui eft dans le voifînage de 
JDaya & de Lamhïu >5 Jean de Barres , publié vers i*aj% 
1 5 f 8, — c« Sumatra , appelée par quelques - uns Tafan > 
^ut £gnifie une grande île. Les habitans de Mafacca difenç 
iju'elle étoit autrefois unie au continent , do'ht elle a été 
fiparéepar un tremblement de terre ». Vincent le Blanc, 
i^^o. — <c Odoric appelle Sumatra, Symoltai Jofeph, 
5amôfra ;" d'autres , Alramis & Zamara 5 Ptolemée, 
Symunda , les habitans , Salyca & Saluera y la ville de 
Menancabo ^ autrefois appeliée Syndç Candra, eft dans 
l'intérieur ». Voyage d'Herbert 1677. Sumatra eft appelle© 
Sammater ». Ricbsbofer, Voyage en Allemagne 16^7. 
— Dampier, 1^88, dit qu'il a vu une ancienne carte 
dans laquelle Sumatra n'avoit d'autre nom que celui de 
Sheha. •— <c Iridalas 5 c'eft le nom que les habitans & les. 
peuples voiflhs donnent à Ule de Suixiatra , ainfî appelée 
d'une colbne nommée Samadra , c'eft-à-dire , Grande 
Fourmi. » Relandi , DiflTertationum milcellanearum parte 
tertiâ, page 74. — Je fuis redevable en grande partie^ 
des extraits çi-defTus , la plupart pris d'Auteurs extrême-, 
ment rares , à la bojle ÇoUefton de Voyages ; peut-être 

la 
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la dîvifé dans tôiite Ibn étendue ^ mais en géné-^ 
tû elle s'étend plus à Toueft que veis les côtet 
oppofées, étant rarement plu^ éloignée de douzd 
milles dt la mer à loccident. Le fomtnet de cet 
montagnes , t^uôi^ùe très-éleVé, rt'eft jantais cou'» 
vèrc de hèigèS , cômrtie l'êft celui des montagnes 
de l'Amérique méridionale , entre les Tropiques* 
Le mont Ophir^ fitiiéinlmédiatement fous TEqua- 
leur, eft fans doute de toutes les montagnes celle 
qui s'apperçoit àt plus loin en met , fon (bmmet 
étant élevé de treize mille huit Cens quarante-deuX 
pieds au-deifus de ion niveau^ hauteur qili n'efib 
que les deux tiers de celle que les Aftronomes 
François ont donné à la plus élevée des Andes ^ 
mais qui excède uA peu celle du Pic de Tené^ 



Unique en Europe » ralTemblée par les (bîns de Monfieut 
Alêicandre d'Alrjrtnple. 

Quelques personnes ont prétendu trouver i'origîne du 
nom de Sumatra ou Samacra) dans un mot ainA 
écrit) qui flgnifie rafuli dans les Langues Portugais 
9c Ëfpagnole : mais le &ic eft précifément le contraire* 
Des Marina trouvant ces rafales fr équemes dans le voî-> 
finâge de cette île , leur donnèrent naturellement le 
nom de Tile mèmeé Les Anglois appellent aufll ces 
coTips de vent Sumatras^ comme ils difent^c'^rf A miji ^ 
un brouillard d'Ecoile * une ondée^ 

TQïïiê 1% B 
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riie (i). Çntjre ces chaînes 4e montagnes, font 
àfi^ v*^ft^ plaines , forç éle^vées au-defliis ijcs terres 



( j ) Voici le réfultat des Obferyations faites par 
M. Robert N*ixne , fur la hauteur du Mont 
Qplûx. 

Niuiteuf dn pic aa -deffiis 4a i • 

niyç^ de la mer^ • • • • • i^yH^ pîf ds Ang(^ 

Milles Anglois. . , . . , %6,zi4 

Milles Nautiques- . • . • 12^,5 if 

Jntér^ur , environ. • • • z6 mil. Kaci* 

Diftance de la Pointe Maf- 
iàng. • • 4 • • • , • • ^1 mil. MaoU 

Diflance à la mer dès qu'on 
appfîrçoit le pic fur rborifoQ. •• xzf snîé N;jgt. 

Latitude du pic. • • • • o^. 6^0 Nord* 

Montagne volcanique» au fud 
' d*Ophir , moins haute que celle* 
ci de. • • • , • • • • 1)77 pifdf* 

Intérieur > environ. • • • 1^ mil* ^«lU 

Afin qu'on foit en état de faire 
la comparaison des hauteurs ci* 
deâùs avec celles des plus hautes 
montagnes des autres parties da 
Monde , mefiiréea par des Mathé- 
maticiens 5 je vais les joindre ici* 

Chimborazo , la plus hanM 
des Andes, 5210 toifts ou. • • l^j ^$) j^kdl Aii^I} 
Environ 1400 
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faarîtîmes , & où l'air cft firoid j ce qui les fait !•- 
garder comme la partie la plus délicieùfe de Tîle , 9t 
tonféqu'emmectelle tft la pUis peuplée & la moins 
iembarraflëe de bois » qui couvrent en général lés Mt; 
montaghés éc ht vallées dé Sumatra d'utie ombré 
éternelle. On y trouve dé grandi & magnifiques lacs^ Imch 
iqul s'étéhdént eti quelques endroits jufqu'au centre 
de rile , & facilitent beaucoup là communication 
tntxe fés diffêrehtes parties ; mais leurs dimét^fions^ 
leur pofitiôn, leur diredion ^ font fort peu connues ^ 
quoique lés naturels en ^fTent fbuvent mention 
dans lés récits de leurs voyages {i)i Ces lacs don* 

pieds y à pàrdr dû (bmmet ^ font 
couverte d'une neigé éterhélle. 

Carazbn fur laquelle font mori- 
tés les, Aftronomes François. • • 

Pk de ténétife-Feoillée; Xo-fo 
toifës, ou. '••,.••• 

Mont Blanc y en Savoie • M/ 
G. Shucklmrg. i 

( fit feion les nouvelles obfer- 
dations )»,•!••• 4 » « 

Mont £tna è le même* • • 

(i) Les lacs àoÉft H éft principalement i^uefiion; 
font, fan d'une trds-grande étehdue dans le pa/s des 
Bateau un feconddans le Royaume de Menangcabow^ 
fort utile aux habitans, qui, par fonmojen, tranfpor- 
tent leurs denrées â Paleixibang , U en rapportent d'au- * 
tna I un tcosfione 4mâ le pajs de Cortnchia , qui a 

B X 
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tient naîflancc à plufieurs grandes rivières , & fur- 
tout à celles qui courent à Teft. Les chûtes d'eau , 
Cafcades.^ 1^5 cafcades ne font pas rares , comme on 
peut l'imaginer , dans un pays dont le foleft fi iné- 
gal. Il y cria entr 'autres une fort remarquable , qui 
defcend du côté feptentrional du Mont Poo- 
GONG , près de PooLo Pesang. L'île Manselar 
qui forme l'entrée de la baie Tappanooly, en offirc 
um fingulière qui fè précipite du fommet d'une 
montagne en cône. Les habitans affûtent que le 
réfervoir de cette cafcade eft un grand coquillage 
de l'efpèce appelée Keemo (i). Une autre caC- 



éti vifité par M. Rogers , Employé de la Compagnie, 
à Moco-Moco 'y enfin un quatrième dans le pays de 
JLampoon , lequel s'étend }u((]u'à Padummah. h^s ba- 
teaux dont on (è ferc dans ce dernier lac portent des 
voiles., *& font plus grands <jue les autres : ©n les. ap- 
pelle Panchallang, Il îivit un. jour & une nuit pour le 
traverfer. Le fils du Sultan de Palembang , vint par 
ee lac à Croee , lorfque M* Scevenfon fut cliargé à*j 
former un établiflement, 

( I ) Le coquillage appelé Keemo , qui efl peut-être 
le plus grand qui exifle , eft du genre des Pétoncles. On 
le trouve principalement dans la Baie dé Tappanooly , 
Jt dans d'autres parties de l'efL On le prend dans le fond 
de Teau , en poufl&nt un long bambou entre les deux 
valves ouvertes qui fe fermant tout-à-coup > (errent forte- 
ment le bambou , par le moyen duquel on le retire 
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cadô petite , mais fort agréable , defcend perpen- 
diculairement du roc efcarpé, qui, comme uxt 
wfte rempart , borde lés rivages de la mer près 
de Manna (i). Il n y a peut-être pas de pays dans 
tout te monde mieux fourni d'eaux que celui-ci* 
A chaque pas on rencontre des iburces. Le nombre 
des rivières vers la partie occidentale eft immenfe i - Kmkué 
mais elles font en général trc^ petites & trop la- 
pides pour être navigables. La proximité des mon- 
tfignes fur cette partie de l'île pocure cette grande 
quantité de rivières & de rulHeaux, & en même 
temps donne lieu aux déOivantages que nous leur, 
avons renuirqués, en ne leur laiifai^t pas affez^ 
d'efpace pour s'étendre. Sur \^$ Cotes orientales ^ 
l'éloigncment des montagnes non-feulement laiffe- 
un plus libre champ au couïs des rivières avanc> 
qu'elles fe jettent dans la rtier ; non-feulement il 
préfente une plus grande furface* ppur recevoir 
les pluies & les brouillairds, qui par-là peuvent 
I II I I I II I j I II , _ p III I ' -» 

alors ée Teaa.^Le plus grand que -j'aie vu avoîc trois à 
quatre pieds de diamètre. C« coqufllage eft parfaitement 
Uanc y Se les namrels le travaillent jcon:une Tivoire» 

( I ) Un vaifTeau Européen ( l'Elgin ) , l'ayant vue de la 
mer , y envoya ' ùt chaloupe pour faire de l'eau , mais 
elle fot bnfée contre les rochers par ta violence du ref- 
Êic, Se l'équipage périt. 
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téutkit un pldi gtand nombre^ de nilfleaat foW 
fîàiaitps y mais encore U tenâ le cours de Teau i^ 
navers un foi uni plus $ûr & j^lus uniforme j ce 
qtri ne peut avoir If et| là où les tcMireiis defcen- 
dent plus imn^édiafement dei-momagnes. Mai^ 
il ne faut pas croire cju'il ny ait point 4c grandes^ 
ïivièrçs vers la partie occidentale. Cattown^ In^ 
drapant j Taèooyongtc Sinkelti font des rivière^ 
ço|i^érables 5 quoique moins grandes que Pa-r 
lemhang ,' JamBée , Indergeree , Racan^ $C Buuoo^ 
Bara^ fuï la côte orientale. Ces dernières ont 
flîcore davantage d'être abritées ^i? k prefqutte- 
4e Matàecà iBoTne^^ Baûca & autres îtes de cee 
'Ai€ki|>el 5 lefquelles i rQm|)ant la forée d^ vagues , 
empêchent le feffs^ç d!*amonceler ces banes d<» 
fable qui obftruent Tembouçhure des rivières du 
fiid-6ueft , ^ les rendent impraticables aux ba- 
teaux d'une certaine grandeur. Cet inconvénient 
çft fi grand pour le^ dernières rivières , qu'il n'en 
çfl; pxeiqu'î^ucune , excepté les plus grandes qui 
|e jettent dans^l^ mer en ligne droite. Carraâio|\ 
çontinaôlle du xeifac , plus puiilànte qœla iorce 
ordinaire duccnmuit^ entaffe a leui en^ouckare 
^n banc de fable , qui détourne leur cours , . & 
leur fait prendre une diredion parallèle au ri- 
yage , entre les rochers & les côtes, ^fqu'àce que 
Içs; çaux accumulées ^ ouvrent enfii^ uri paffag« 
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f ar-totft oà elles iroavclit ttloins^ i6 réfiftaficfc 
(i). Ccft pédant la iriôiiflbn du fkd ^ témp^^ dû 
le reflkc cft ôrdinatii*cmertt très-fort, &ks rivières 
moins rapides , à caiifc de la fécbereflfe , que ces 
rivières {ont ainfi détournées de leurs cckirs y mais 
comrrié elles augmentent peu-à-peu par fes piuîes 
qui furvîénrient , elles forcent par degrés tous 
les obffcicîés , Sc reprennent leur lit natarel. 

La cfealéur dé l'air n cft pas au(fi fofté cfa^eki Xhn 
ifcytoit Tattendre , dans xm pays fitué au rtiil*€W 
ddk 2Îôxie-Tofrrîde, Il eft plus tenfipéré qûé diffs 
plufîeurs regîoïfs d'au-delà des Tropiques y I^ ther- 
momètre (de Fârtfràeit) ne s'écartant pas ordi- 
nairement du Si*, au 8y^ degré, dans la pltu 
grande chaleifr du |oui*^qui efi environ detrx heu- 
res après- mîdî (z). Je ne nïç fouvtens pas de Ta- 
voîr jamais vu" à TortiSte plus hzjHt que le 8d'^ Au 
foleil levant , îl éft orchnaiiçcment au 70^: le froid 
néanmoîjis eft plus fônfible que U rftcj^mortiètto • 



(i) ta rivière Moeo^Moco eft quelquefois découtta^e 
ê6 fo^ Ht de cette inan^e « Terpace de trois mille» avsuic 
ée&jeiecât danstsi mer. , - 

(1) A Cakutta y dans le Bengale , le thermomètre , 
dsins la CdiCon chaude, s^éteve au 9 }«. degrés phis avant 
dans les terres^ quelquefois Jiïfqu'à* lôi^ i Pcrmbre 5 & 
mhne après 4e fcicil couché ^ on Ta o&lèrvéâ ^6^. 

B4 
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ne fembicroît l'indiquer, puifqu'il occafîonntf 
le friflbn 6c le grincement des dents •, ce qui vient 
iàns doute d'un plus grand relâchement du corps , 
& de ce que les pores font plus ouverts dans ce 
climat y c^r la même température en Angleterre 
feroit regardée comme un degré çonfidérable de 
chajçur. Qqs obfçrvations fur l'état de Tair- ne 
^'appliquent qu'aux diftrîiîls voifins des côtes de 
}«( met 9 où , à caufe de l'abaiffement du fol ^ &C 
de h pr^ffion plus forte de ratmofpbèrc , les 
f ayons du folçil opèrent plus puiffamment. Dans 
l'intérieur dçs tçrres , félon que Iç fol s'élève , la 
chaleur diminue rapidement , de manière' qu'au- 
delà, du premier rang de montagnes, les habi- 
tans font du feu Iç matin ,., & le çonfervent fort 
avant dans le jour , pour fç chauffer •, pratique 
inconnue dans les autres parties de, l'île. Ceft auflî 
«tu froid qu'on attribue la lenteur avec laquelle 
croiffent les cocotier^ , qui font quelquefois vingt 
& trente ans à venir à leur perfedion , & fou- 
vent ne portent pas de fruit. En géiçiéral , Je froid 
cft en proportion avec l'élévation du fol au- 4efrus 
du niveau de la mçr , à moins que quelque cir- 
conftance locale , telle que le voîfinage des plaines 
de fable, m contribue à produire un effet con- 
traire \ mais à Sumatra le froid de l'air vient d« 
U qualité du fol , qui eft argilleux , & de la yçr- 
duie ÇQnft«mW ^ çpj^iflç qui y règne ^ laquelle 
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tn abïbrbant les rayons (3u foleîl ,.- empêche Teffct 
de Içur réflexion & <k leur réftaftîon. Lejjçu 
d'étendue da- liîe «in largeur contribue auffi ^ ^ 
tempe Ature générale , parce que le vent , venant 
diredtement ou tour ricemnient dp la mer, no 
peut avoir ce^ degré de chaleur , qu'il acquiert 
d'ordinaire en paflant par une grande étendue de 
terres dans les climats des tropiques. La gelée 9 
la neige, & la grêle font abfoument inconnues 
aux habitans (i). L'atmofphère eft en général pli^s 
Ibmbre qu'en europe, ce qu'bn appperçoit fenfible- 
mçnt à la rareté des nuits étoilées. Gela peut 
Tenir d*ilne plus grande raréfiuîtion de l'air , qui 
fait defcendre les huagci plus bas , & les rend plus 
opaques, ou fimplement d'une chaleur plus forte, 
qui fait exhaler de la teiTe.& de la n?er une 
plus grande quantité de vapeurs. Le brouillard., 
appelle C^^oo/ paroles Naturels, qui s'élève tous 
les matins fur les montagnes ^ eft d'une épaiflcur 



( I ) Les Montagnards ;da Pays <le ^.afmpoon par- 
lent d'anc tCpèce pamculicre dé pluie qui y jtombe , 
que quelques-uns ont {uppofé être ce que nous appelions 
neige fondue j maïs le fiiît n*eft pasfofEfiimmentétabirj 
& peut-être ce que ces montSignarcfs défignènt n'eft auwre 
choCe que ces brouillards épais , ou nuages qui couvrent 
je fommet^les hantes montagnes > d'où ils Ca précipitent 
.en pluie. 
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étoTinmte i fts extrémités, Icm même qu^il p»fu 
vicDt jufqua la fonéé et Ik main, font parfai- 
tement détentïîflées^ 8r <m uelc v^t guères fii 
"diffipér- qu^'tfôîs heures aptes le feicil Bvé. 
fïombc ' Ce phén<5mèîJe«3itraordinahe,-fibien ccmnuôc 
fi exaftement décftît , la trombe |ttttokfoarcnt dans 
cette île , 5: quélqaefcris far le tiTtge* Lst plos 
graikte , la plti^ diftinéte qae j'axe ea occafîdn de 
voit, ^e là feiicotittai comme ;'âlldis k cheval. 
J'en étols^fi prés, que je vtiyoi» parfaitemcint k 
to«lemcnt intériew de Teau.très - difEinfto de k 
îHâfle ^i Tentouroît, Elle fehiWoit îivôiï prU 
nuidàmre dims k I»ie de Bencoolen , At ià dl- 
te<îtt€)«t éfoît dirigée de cette baie à la ptcfijuitie 
ikt la^e^le eft l-etablhTement du i^t Marlbo- 
tôugh i^ mdîsi av^ût ^^'elle eiit atteint U mer do 
'4 autre c^é , elle £r diftpa pèn-à^et^ , fans aucune 
thate d'eati , m âirrre accident facbeiut , s'étant 
«étirée dîws^ k corps, âa miagsr dont elle dé- 
pendoit, _ _ 
Tonnerre Le tonnerre & les éclairs font fi fréquens a 
Snmatra, (Jult petite àttkent-îb "1 attention do 
ceux qui ont fait un long fçjôur dstns Hle. Pen^ 
dant la mouilbn du nord-oucft, Içs explofigns font 
très- violentes i les éclairs partent de tous les 
points du ciel qui femble toiit en feu, tandis 
que la terre eft agitée à on degré pou inféliew 
i la fecQufle qu'occafionne un trçmbkmoRt do 
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feue. Dans la moufTon du flid-cft, les éclairs 
font plus longs , mais^ leut éclat eft moins confî- 
4érable, 8c le tonnerfe fe fait à peine entendre. 
Il femble que les fuites de ce terrible météore 
li'y font pas jî fatales qu en Europe , puifqu il 
n'y a que peu d'exemples dç perfonnes tuées ^ 
ou de bâtimens détruits par la £budre, quoi- 
qu'on n'y faflô nulle part ufagc des conducteurs 
électriques. Peut - être doit - on Tattribuei; aii 
petit nonibre des babitans, à proportion de l'é- 
tendue de l'île , &c aux matériaux dont les 
TTiaîfops font cônftruites , qui ne font paS fufcep- r 

tiblcs de s'enflammer aifémerit. Cependant j'ai 
VU quelques arbres çîidon^nia^és par U fon- 
àrt (1). 

les çaufes qui produifent la vaiiété de faifbn$ Mou((o«i; 
^âJis les cjimats fîtués au-delà des ttopîques, 
fi^iyant point lieu dans les régions de la Zone- 
Tonide , on ne çonnoît ici que deux faifons , com^ 
inunément appelées la nKmflbn pluyîeufe , & la 
ippuflbn sèche (2),dutçmpsparnçuliçr à chacune,' 



(i) Depiiis qoe ceci eft écrit , on a appris qu'un n^a. 
pân da Fort Marlbofough, contenant quatre cens ba-^ 
fils ()e poudre , a été enffamnié par la foudre , de 2^ 
(fiifé en Pair, le r» Mars ïj%t. 

(t) Le mot môujfan parpît venir par corruptîqn' de 
î^oo/ecm , qui en 4^ abe & en Avalais j^ fignifie ^nnée. 
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Dans les dîvcrfe pé^rtîes de l'Inde ^ ces mour- 
ions fui vent difFérentes loix particulières , par 
xapport à l'époque de leur commencement , de 
leur durée 5 de leur changement, îk à la direc- 
tion du vent qui règne , & félon la nature & la 
fituatîon des terres & des côtes où leur influence Ce 
fait fentir* La prefqu'île plus reculée de l'Inde • 
dans laquelle fe trouve le royaume de Sîam , 
éprouve en^ême temps les effets des faifons op- 
pofées -, la partie occidentale, qui eft dans le golphç 
du Bengale, étant expofëe pendant la moitié de 
Tannée à des pluies continuelles, tandis que la 
partie orientale jouit du plus beau temps: de même 
lîir les difFérentes côtes de l'Indouftan , les mouf- 
lons exercent alternativement leur influence -, l'air 
tétant calme & ferein dans une partie, tandis que 
l'autre eft agitée par les tempêtes. Le lang de 
la côte de Coromandel, le changement, ou, 
comme on l'appelle , l'explofien de la mouifon, eft 
fréquemment accompagnée des plus violcns coups 
de vent. 

Sur la côte occidentale de Sumatra , la mouf- 
fon du fud-eft , on la faifon sèche , commence en 
Mai , & finit en Septembre : la mouflon du nord- 
oueft , ou pluvieufe , commence en Novembre , & 

TiKyun y autre mçt Malais , qui Cgnifie (kilbn oa année, 
(k dit des moiiTons. 
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les foites pluies ceflTent en Mars. Les mouflons , 
pouf l'ordinaire , commencent & finiflcnt par gra- 
dation ; pendant les mois d'Avril & de^ Mai, 
Odtobre & Septembre, le temps eft variable & 
incertain , de même que le vent. 

Plufieurs fa vans Phyficiens' ont cherché la Caafe A 
caufe de ces vents périodiques -, mais leurs fyf- 
têmes ne s'accoïdcnt pas entièrement avec les 
principes yétablis , ni avec leur application aux 
effets qu'on fait être produits dans les diiFérente$ 
parties du Globe. Je me contenterai d'expofet 
fommairement ce qui me paroît le plus évident, 
ou au moins le plus probable , parmi les loix 
générales , ou les induAions qu'on a tirées des 
recherches faites fur ce fujet^ Si la mer étoit par- 
faitement unie , & libre de l'infîuence des terres, 
un vent confiant de la partie de Tcfl xégneroit 
dans tout cet efpace compris entre les vingt-huit 
ou trente degrés de latitude nord & fiid. Ce 
vent efl fur -tout occafîonné par la révolution 
diurne de la terre fur fbn axe d'occident en 
orient (1)5 mais efl-ce par l'adion du fbleil,, 

(i) Note du Traduâieur. Le Doôeur Hallèy a dc- 
montré que cette hypothèfe fur la càufe du vent conf- 
tant de la partie de l'èft étoit infoutenable. Voyez 
Voyages dans les mers de VInde , par M. le Gentil , 
T. I. pag. #J7. 
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avançant à Toueft ^ fur le fluide atmofphérîqiié ^ 
t)u par la rapidité de la révolution dé ce corpi 
folide (la terre) qui lailTé derrière lui ce fliiidé 
dont il cft environné , îc par-là le faif retourner 
en fens contraire , oU enfin par la combinaifon 
de ces ftiiicipes agiflant de coiicert , ou même 
par leur aiflion contraire ^ cbmnifij on la îhgénieu- 
fement imaginé? C'efl: ce que jt ne prendrai pas 
fur moi de décider; il mt fuflSt de difé que cettef 
f endaticé confiante du vent i Teft ett la première loi 
générale des Vents dds tropiques. Qciellc que foi£ 
l^influencedufoleil fur latmolphère dans& courte 
dévolution diurne ^ dû ne peut douter qu'elle nd 
foit c^onûdérable, eu égard à fa ftatiôn dan$ le cercld 
4e récliptiqûe. Leis J)artiés ks plus frokies $c les plu! 
denfe^ le portent naturellement vers jcette régîori 
de l'air qui eft raréfiée par la préfcnce plus im-^ 
tiiédiate de fa chaleut. Aînfi dépuis les tropiques, 
èc quelques degrés au - delà ^ Taîr fc porte ver^ 
réquateur ; & fe combinant avec le vent d'cft 
général dont noui avons parlée ptoduit (6u pro^ 
duiroit , fi la furface de la mer étoit uniforme ) 
un vent de nord - eft dans la partie du nord , &C 
de fud-éft dans écllc dû fud^ qui s'étend plus 
ou moins, félon que le fbléil eft plus ou moins 
éloigné. Ce font -là les vents qu'on appelle vent$ 
dfi commerce ( ou alifés )^ & ils font le fujet 
de la fécond» loi générale^ Il eft évident qui 
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Pégaïd de T^fpace <x)mpri$ tntx^ les ttppîques i^ 
les parties qui ^ dans une Aifon de Tannée , font 
ftu nord du fokil, pendant l'autre^ font au fud 
^cct aftre , & qu'il doit #enfuivrc régulièremenc 
cette alternative d'effets ci-dcflu$ décrits^ ièloa 
k pontion relative du lloleil > ou^ en d'autres mots ^ 
qile la caufè 4)ui produit dans un feipp^ le vent; 
du nord-eft dans quelque partie de çns latitudes^ 
doit 9 quand \fi$ çirçouft^^nces ^nt changées ^ oc-» 
cafionncrun vent de fud-êft# Telle âft l'idée qu oU 
peut fe former des vents périodiques | qui dé- 
pendent certainement de la courfe alfemttivé du 
ibleil ail nord & au fud ^ ic ceft çt que je pofe 
oonimê h ccoi^me hi génétale. Mais quoique» 
eeci'puiflê s'accorder avec ce que I'mi <^rV6 
au milieu de l'Océan 5 néalunoin$ dans le voi- 
image des contincns de des grandes îles « on 
remarque des variations qui &i:nklent prelquâ 
renverfer ces principes. Le long de la côte occi^ 
dentale d'Afrique 9 & dans qi^lques parties de isL 
mer des Indes, les vents périodi^es , ou les mouf- 
lons , comme cm les appelle dans l'Inde , ibufflenc 
deroueft nord-pueft , de du fud-oueâ , félon la po^ 
fition, l'étendue & la nature des terres les plus pro- 
chîdjïes, dont Teffct furl'atmofphère environnante, 
Içrlqu'elle eft échauffée par le foleil , dans les lai- 
fotts où il eft vertical, eft prodigieux , & peut - être 
même fupérieur à celui de toute autre cmk qui 
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* éonrrîbUe à la prodlidion ou à k dîrêftîôiî âii 
vent. Suivre dans fts opérations Ce principes 
d'irrégulatîté.datis les différens vents qui régnent 
dans rinde, & dans leurs changemenâ périodiques , 
fèrôit Une tâche difficile, maïs non pas impof* 
fible (i)* Néanmoins, ceci n'enttc point dans 
mon plan , & j obferveraî feulé ment que la mouC» 
fon du nord-eft eft changée , fur la côte occiden-^ 
. taie de Sumatra, en nord-oueft , ôu oueft-nord- 
ôueft, par Tinfluence de la tetre. Pendant la, 
ûîoirfToil du fud-eft , le vent y foufflc entre ce rumb 
6c le , fud-fud-0,ueft. Lorfque le folcil eft prè^ de 
Téquateur, les vents font variables, & ne font 
fixés que lorfqu'il a avancé plufieurs degrés vers 
le tropique y Se voilà la caufè pour laquelle les 
mouflons ont lieu régulièrement, comme je l'aï 
déjà obforVé , cù Mai 5c Novembre ^ & non dans 
les mois équinoxiaUX* 

Brîfet di ^*^^ ^^^^ ?^^^^ ^"^ ^^^ vents périodiques. Je 
ttnc & «ieyais maintenant pafler à ceux qu'on nomme 

met. • * 

brife de terre & brife de mer, qui exigent une 
attention plus particulière, foit parce qu'étant 
plus locaux, ils appartiennent plu^. particulière- 

p" ■ ■ I I ■ ■■ I i. i I 1 I > ■ I ■ I I. , i 

(i) Ceft ce qui a été exécuté , êcàjune manière très- 
îngcnieufe, par M. Semeyils, dans le troifième vol. de« 
Mémoires d'Haerlem , qui eft tombé dernièrement entré 
mes.mains« 

ment 
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theflt à mon fujét , (bit parte que leur nature à 
tété jufquà préfent traitée avec^moins de foin 
par les Phyficiens. 

A Sumatra, ainfî qiie dans toiis lès. autres pay^ 
de quelqu'étendue , fitués entre les tropiques , le 
vent fouffle régulièrement, dans Tefpace de vingt- 
quatre heures , de la mer Vers la terre , pendant 
un certain temps -, après lequel il change , St 
fouffle pendant à-peu- pr As le même temps , de la 
terrei la mer, excepté feulement lorfque la mouflon 
eft très-violente , & même alors le vent manque 
rarement de diminuer un peu ^ cédant aux efforts 
de la caufe fubôrdonnée , qui ne peut , dans cei 
circonftances , produire un changement entier Sut^ 
la côte occidentale de l'île , la brife de mer fcl 
lève ordinairement , apiès une heure ou deux de 
calme ^ vers dix heures d^ matin, & continue 
jufques vers les fix heures du foir. Sur les fept 
heures^, la brife de terre commence, & dure toute 
la nuit , jufqu à huit heures du ûiatin , qu elle ■ 
cefle peu-à*peu* 

Ges brifes dépendent du même priiicipe gêné- ^ > . 
lalqui caufe & règle tous les autres vents. La^^«*«*«»f- 
chakur agiflant fur Tair , le raréfie , & par-là Tair 
devient ipécifiquement plus léger , & s'élèvç ; les 
parties plus denfes de l'atmofphère qui entourent 
cet air raréfié , fc portent, par leur poids fupérieùr ^ 
.yers l'endroit vuide, tâchait, félon les loix de la 
Tome L C 
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gravité, de rétablir l'équilibre. Aînfi dans les 
verreries^ là chaleur du fourneau placé au centre 
étant très-vive , on apperçoît un violent courant 
d'air fe faire jdur à travers les portes & les ou- 
vertures du bâtiment. Comme les vents généraux 
font caules par l'influence âircBc des rayons du 
fbleil fur l'atmolphère , ainfi cette déviation par- 
ticulière du courant 4'air , qu'on diftingue par le 
nom de brifes de terre & de jner , eft cauféc par 
l'influence de fes rayons réfiéchis de la terre ou 
de la mer. La furfacc de la terre jeft plutôt échauf- 
fée, par les rayons du foleil que celle de la mer , à 
caufe de fa denfité , & de fon état de tranquillité; 
par conféquent elle réfléchit ces rayons plutôt , & 
avec plus de force ; mai^ à caufe auflî de cette 
denfité , la chaleur» eft plus fuperfici^lle que celle 
de la mer; qui eft pj^s profondément échauffée 
à caufe de fa tranQ>arence , & de ion agitation , 
J)réfèntant continuellement une furface froide au 
ibleil. Je vais maintenant faire l'application de 
ces principes. Dans le temps que le foleil en s'éie- 
vant eft monté à la hauteur de trente ou quarante 
degrés au-deffus de rhorifbn , la terre a acquis , 
& a réfléchi fur la partie de l'air qui pofe iur 
çlle 5, un degré de chaleur fuflîlànt pout le raré- 
fier & rompre (on équilibre ; en conféquence de 
jpet cflfet de la chaleur^ la maffe d'air qui eft 
au-Kleffus de la mer ^ n'étant, point également ou 
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totalement raréfiée , fc précipite vers la terre -, St 
la même caufe opérant aufli long-temps que lu 
foleil refte fur l'horifon, il règne, pendant tout 
cet intervalle , une brife confiante de mer , ou 
un courant d*air de la mer à la terre. Environ 
une heure avant le coucher du foleil , la furfacc 
de la terre commence à perdre âflezpromptemenc 
la chaleur qu^elle avoît reçue des -rayons plus 
. perpendiculaires. L'air ceffe donc d'être raréfié, 
& le calme fucccde. La chaleur comqjuniquée à 
la mer, qui, quoique moini forte que celle de 
la terre, a néanmoins pénétré plus profondément, 
& parconféquent eft plus durable , agit alors à 
fon tour , & par la raréfadtion qu'elle caufe at- 
tire vers la mer l'air de la terre devenu plus froid, / 
plus denfe & plus pefant ; çc qui continue jufqu a 
ce que la terre, échauffée de nouveau par la 
(bleil, reprenne encore le deffus. Telle eft la règle 
générale, d'accord avec l'expérience, & fondée, 
ièlon moi, fur les loix du mouvement & la na- 
*turedes chofes. Les obfer varions fuivantes fèrvironc 
à confirmer ce que j'ai avancé, & à jeter un nou- 
veau jour fur ce fujet , pour TinArudlion de ceux 
qui feroient tentés de faire des recherches ulté- 
rieures* 

Les vents périodiques qu'on fupfiofe (bufflet 
durant fîx mois du N; O , & fix mois également 
du S. E, obfervenc rarement cette régularité, ex- 

C 1 . 
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cepté dans le plus fort de la mouflpnj ils încIW 
nent prefquen tout temps, de quelques degrés 
vers la mer,* & foufflent affez fouvent du S. O, 
ou dans une ligne perpendiculaire à la côte. Cela 
doit être attribué à l'influence de la caufe des 
vents de terre & de mer, bien plus puiflante 
dans ces circonftances que la caufe des vents pé- 
riodiques : cjs deux caufcs- femblent alors agir à . 
angles droits Tune fur l'autre ^ & felbn que Tune 
ou l'autre domine , les vents approchent de la 
4ire£bion perpendiculaire ou parallèle à la côte. 
La diredion du vent de terre pendant la nuit eft 
prefque toujours correfpondante au vent de mer du 
jour précédetitou'/uivant , à moins qu'une rafale, 
ou quelqu altération fubite de ratmofphère , très- 
Éféauentes dans ce? climats , ne produifent quel- 
qu irrégularité -, & il ne fouffle pas dans un fens 
immédiatement oppofé à ce vent de mer , ce qui 
arriveroit, fi , comme Tont fuppofé quelques Ecri- 
vains, le premier étoit purement l'effet de l'accumu- 
lation ôc de la furabondance du dernier , fans au- 
cune caufe pofitive, mais en formant un angle égal 
Ôc contigu, dont U cpte eft la ligne commune. 
Ain(î fi la côte , par exemple, court N. & S. , la 
même caufe ou combinaifon de caufes qui pro- 
duit un vent de mçr du N. O., produit un vent 
<lc terre du N. E.--, ou en appliquant le cas à Su- 
iïi^tra qui gît N, Q, .& S. E. ^ un vent de mer dô „ 
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S. eft précédé ou fuivi d'un yent de terre de' TE, 
Cette remarque ne doit pas fc prendre dans un 
(ens ttop ftrîâ:, mais feulement comme le réfukat 
d'une obfèrvation générale. Si le vent de terre , 
dans le cours de la nuit pafle de 1*E. au N.5 c'eft, 
un progïioftîc infaillible dun vent d'O. où de 
N. Ô. pour le jour fuivant. -C'eft fur ce principe 
que les habitans prédîfehr la dîredion du vent 
par IS bruit de reflac pendant la nuit -, s'ils l'en- 
tendent au nord, ils jugent que le vent fera dani 
cette partie , & vice verfd. Le point d'où le bruit 
fe fait entendre dépend' de la diredîon durent 
àê terf e , qui" emporte le fbn avec lui. Le vent 
de terre a une Correfpondance avec le vent de 
mer du jourTinvarit , 8c voilà la caufe xle la pré- 
didî an expliquée. ' -. ^ ' 

L'effet du vent de mer ne fe fait point fentît 
communément au - delà de Tefpace de trois ou 
quatre lieues du rivage , & fà force diminue en 
général à proporrion qu'on s'en éloigne. Quandi 
il s'élève, il ne commence point à foufflçr de la 
haute ma: , mais très-près du, rivage , & peu-à- 
peu il s'étend plus 4oia dans .la mer , à mefure 
que le jour avance -, & s'étend vraifemblablement 
plus ou moins j félon que la chaleur du jour 
eft plus ou moins grande. J'ai fouvent obfervé 
des navires, à une diftance de quatre 5 fîx pu huit 
milles ^ dans un calme parfait ^tandis qu'une bxife 

Cî 
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fraîche de mer fouffloit fur le rivage. Maïs uht 
heure après je voyois leurs voiles s'enfler (i). 

Paflant le long du rivage , vers les fix heures 
du foir 5 lorfque la brife de mer eft dans toute 
fa fôrcca j'ai fenti avec cette brife une chaleur corifi- . 
dérable, produite par celle que la mer avoir acquife 
pendant la journée , & qui détournoit bientôt 
le courant d'air vers la tner , dès qu eUe avoît fur" 
monté la force d'inertie qui confervc le m#uve- 
ment dans ^n corps après que la force impulfive a 
cefle dopérer. J ai également fenti une chaleur 
^ff^z forte en paflant, deux heures après le cou- 
chet du foleil , fous le vent d'un lac d'eau douce \ 
ce qui confirme l'opinion que l'eau conferve U 
chaleur plus long-temps que la terre. Pendant la 
jour le vent doit devenir froid en paflànt par lis 
jnême lac. 

En approchant d'unp île fituée à quelque dis- 
tance d'une autre terre , vers les nquf heures du 
i^atin 5 je fus frappe de vpir une maffe de nuages 
qui formoit un cercle parfait autour .de l'île, 8c 
jeffembloit à ce que les Peintres appellent une 



(i) Cette obfèrvatîon , aînfi que plufîeurs autres que 
Taî faites fur ce fùjet , Ce trouvent confirmées dans le 
traité cî-defïîis mentionné des Mémoires d*Haeriem , que 
Je n'avots point vu qaand la première Edition de ce^ 
Ouvrage pafoçrf 
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gloire, dont le içnilîeu étoit d'un azur cfciir (i). 
J'explique ce phénoniène par la réflexion des 
rayons (blaires , qui raréfiant la partie de l'atmof- 
phère immédiatement fur Tîle, & également dans 
tous les points , ©ccafionnoit Taffluencc de l'ait 
ambiant 5 & avec lui les nuages <Juî cnvironnoîent 
l'île en forme de couronne. Ces nuages fe por- 
tant vers le centre , fe pouflbient l'un l'autre à 
une certaine diftance delà , & , comme les pierres 
d'une arcade de maçonnerie, ils fe contenoient 
mutuellement. Cette île néanmoins n'éprouve 
pas les vicifcitudes des brîfes de terre & de 
mer, étant trop petit;e & trop haute, & fitué« 



( i) Note du Traducteur. M. le Gentil iouît à-peu- 
pics du même fpedacle. >3 Des que le jour parut , dit- 
w il , je fus frappé par un {peôacle fort agréable : nous 
» étions à moins d'une lieue de la côte de Malaye , & 
V3 à deux ou trois de Pol-Pinang ( ou Poolo-Pinang ) ; 
i> les terres \t% plus élevées de la pre(qu'ile étoient à 
3> moitié ceuvertes par un brouillard H épais , que c'é« 
» toit un vrai nuage ^ & cependaùn? très-peu élevé, tar 
9> côte à cet endroit , le long du bord de Ja mer , ref* 
» femble à une bordure de charmille taillée de main 
3> d'homme : le brouillard bu nuage ne cachoit point 
» cette bordure \ il étoit feulement un peu élevé an- 
3' deifus , ce qui produiiît , au lever du foleil , un/pec- 
« tacle charmant ». Voyages dans Us mers de l'Inde 9 
T. I. pag. 615. 

C4 
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dans une latitude où les vents de commerce ou 
alîiés régnent dans leur plus grande force. Dans 
les pays fabloneux , les rayons du fbleil pénétranç 
plus profondément, la chaleur cft plus perma- 
nente , d où il doit réfulter que la brîfe de mer 
dure plus long-temps-, ce qui eft confirmé par 
i'obfervation faite fur la côte de Coromandel , où 
la brife de mer finit rarement avant dix heures 
du foir. Je n'ajouterai plus qu'une remarque à ce 

» fujet , favoir que le vent de terre à Sumatra eft 

frais & humide , qu'il eft par conféquent dange-^ 
reux de s'y cxpofer , & que la mort eft prefquo 
inévitable , fi l'on dort en plein air quand U 
fouffle. 

lûl^ Le fol de Sumatra en général eft une argile Tudd 

de rougeâtre , couverte d'une couche aflez légère 
de terreau noir. Delà vient une verdure abondante 
& perpétuelle de gazons épais , de brouflailles on 
de grands arbrçs, félon que le pays eft demeuré 
plus on moins Ipng-temps inhabité. Car la popu-» 
lation étant en plufieurs endroits , fort peu con- 
fîdérable, les trois quarts de l'île, & vers la 
partie du fud, plus des trois quarts ne préfentenç 
à 1^ vue qu'une forçt impénétrable. 

InlgaUié Lç long de la côte occidenta,le de l'île , le pays 
plat où l'çfpace de terre qui s'étend du rivage de 
,1a mer au pied des montagnes , eft entrecoupé k 
wn pQÎnt furpren«^nt na? des marais, cjuî.en cjuel-i 
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^ttcs cndfoits s'étendent plufieurs milles d'une • 
manière irregulièrc & en formant divers détours*, 
& fe déchargent ou dans la mer , ou dans quel- 
que lac voifin , ou dans les étangs qu on trouve fî 
communément près des grandes rivières , dont» ils* 
leçoivent l'eau qui déborde dans les mouflons plu- 
vieufes. Les portions de terre que ces marais cou- 
pent ainfij" deviennent autant d îles & de prelqui- 
les j quelquefois unies, fouvent inégales \ car quel- 
ques-unes ont une pente douce & unie , & d'autres^ 
font coupées perpendiculairement ju(quàcent pîe'dy 
de profondeur. Dans le pays de Bencoolen, &dans les 
diftriiks feptentrîonaux adjacens, àpeineremarque^* 
t-on quelques portions de terrain uni de quatre 
cens verges en quarré : près de Soongey-Ramo 
en particulier, on ne trouve pas une plaine de 
là quatrième partie de cette étendue. J'aî fouvent 
contemplé avec admiration, d'un lieu élevé, où 
un plus vafte dïàmp s^offroit à ma vue, la forme, 
extraordinaire que prend la nature; dans cette île» 
flCj'ai fait des recherches, & tenté des conjeAu- 
les fur les caufès de ces inégalités. Quelques-uns 
les attribuent aux fecouffes des tremblemens de 
terre , qui ont eu lieu pendant une longue fuc- 
çeflîon de fiècles. Mais elles ne paroiffent pa$ 
venir d'une pareille caufe. En effet on ne voit; 
point de crevafles en précipice 5 les enfoncement 
l^ks hauteurs font pour la plupart ^unîs Sc d'uivQ 
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pente régulière , au point de préfenter afTez fou- 
vent Tapparence d'un amphitéâtre , & ils font 
levêtus de verdure depuis le fommet, jufqu'aii 
bord du marais. D'après cette dernière cifconf- 
tance, il eft auflî évident qu'elles ne font pas, 
comme d'autres le fuppofent, occafionnées pai: 
la chute des pluies qui tombent en abondance 
pendant la moitié de Tannée. La manière la plus 
facile d'expliquer cette inégalité extraodinaire du 
fol , feroit de dire que, dans la création de notre 
Globe, l'île de Sumatra fut ainfi formée par la 
Hiême maip qui forma les plaines de fable de 
TArabie , & éleva les Alpes & les Andes au-delà 
de la région des nuées. Mais cette folution , qui 
çft généralement adoptée , deviendroit un obfta- 
clc infurmontable aux progrès des fciences natu" 
xelles , en ralentiffant la curioiîté , & en arrêtant 
toute recherche ultérieure. La nature, ainfi quç 
nous l'apprenons par l'expérience ,.n'cft pas feu- 
lement détournée de fa marche originaire pas 
l'induftrie de l'homme *, elle-même s'écarte quel- 
quefois de fes voies ordinaires» Il n eft pas dérai- 
fonriable de fuppofer que ce qui eft arrivé dans 
quelques circonftancçs , peut égal^nie^t arriver 
dans d'autres •, &. ce n'eft pas un effet de la pré- 
fomption de chercher les caufos immédiates des 
cvénemens , qui font elles-mêmes dérivées d'une 
c^bté^allî^*^ première, univerfelle & éternelle. Quanç 
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à moi , il pic paroît que ks (burces d'eau , qui 
font en grand nombre dans cette partie de Tîle p 
opèrent direftement , quoique 4'une manière ca»- 
chée , cette irrégularité & cette inégalité du fol. 
On doit attribuer ce grand nombre de fources, 
& leur rapidité extraordinaire , à Télévation des 
montagne î qui occupent Tintérieùr, & qui in- 
terceptent & raflemblent les vapeurs flottantes 
dans l'atmolphère. Ces vapeurs converties en 
pluies 5 & précipitées de ces fommets élevés , 
acquièrent dans leur courfe à travers les fentes 
ou les ouvertures de cef montagnes, une force 
confidérable ,^ & fe portent dans toutes les direc-- 
tions, latér^ale & perpendiculaire, pour fe pro- 
curer une iffue. L'exiftence de ces nombreufès 
fourccs eft prouvée, par la facilité avec laquelle 
on creufe par-tout des puits , qui n'exigent point 
de choix dans le terrain , mais feulement la 
convenance du propriétaire ; tous les Heux , hauts 
ou bas, étant également prodigues de ce pré- 
cieux élément. Pans les endroits où le voifinage 
de la iner a yepdu le terraî^i ..efçarpé, on voit 
^innombrables xuiffeaux, ou pour mieux dire 
une nappe d'eau couler à travers ,. & tomber ^u, 
haut de .ces roches efcarpées- IJans les lieux au 
contraire où la; mer s eft retirée^ & où elle a 
lailTé dans fa retraite des bancs xîe fable , j'aî 
lemarqué que les eaux, à une certaine élévation^ 
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ic communément au point jufqu'où s'élève la 
marée , cherchoîcnt à (c faire un paflTage à tra- 
vers la foible barrière qui les retient. En un mot 
toute la partie baffe eft remplie de foutces qui 
s'efforcent de fe faire jour -, & ces efforts conti- 
nuels , cette violente activité des eaux fouterraines^ 
doivent peu- à-peu miner les plaines qui font au* 
deffus. Ainfî la terre eft imperceptiblement ex^ 
cavée^ la furface s'affaiffe, & delà les inégali- 
tées dont nous parlons. L'opération eft lente i 
mais continuelle ,& , félon moi , très-capable de 
produire un pareil effet. 

«c^widuc^ - ^^ ^^^^^ ^^ ^^^^^ ^^ minéraux\& autres pro- 
nom foffi- durions foflîles. Il n'y a jamais cii de pays plus 

Or. fameux pour Tôt que Sumatra ;,& quoiqu'on 

puiffe fuppofer en quelque forte que les fburces 
d'où on le tire font *épuifées car l'avarice & l'in- 
duftrie de plufjeurs fiecles, cependant aujourd'hui 
même la quantité qu'on en retire eft très-confi- 
dérable, & fans doute poUrtôît éntore beaucoup 
augmenter, fi le fimple tràvâitdeS ouvriers qut 
le ramaffent étoît aidé par là ùcmnoinattce des 
opérations minéralogiques. It y a ôuflî des mines' 

Cuivre, de cuivre dont' îe minerai eft très-rîdhe , '& rcf- 
iemble au cuivre du Japon, préfentant l'appa-» 

Fer. reiicc d'un mélange d'or. Le minerai de fer eft 
recueilli , fondu , converti en métal 5 ^ ouvragé 
dans la province de MenangcaboV. Jl y en a 
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auffi en plufieurs autres lieux, ce qu'on rccon- 
noit facilement à la couleur qu'il communique 
au fol. En plufieurs endroits de la côte, le (a- 
,blc du rivage eft d'un noir foncé & luifant, & 
U eft attiré par l'aimant. L'acier travaillé à Me- . 
nangcabow a une trempe particulière , & un de- 
gré de folidité dont celui d'Europe n'approche \ 
point, L'Etain, appelle Câlin parles Auteurs Fran- Etaîn, 
çois, eft un des principaux articles d'exportation 
de l'île. La partie où il abonde le plus eft au 
voifinage de Palembang fur la cote orientale ; 
mais les habitants indiquent plufieurs ^autres 
lieux où l'on en trouve , & particulièrement vers 
Pedattéq, près de Bencoolen. On ramalfe du fou- Soufre, 
fre en affez grande quantité aux environs des 
volcans qui font en grand' nombre. Les habitans 
tirent le falpêtre, par un procédé ^ui leur eft Salpôçrc» 
propre , de la terre qui en eft imprégnée \ prin- 
cipalement dans de vaftes'caverneS , qui ont été 
pour ainfi dire, depuis l'origine du monde, la 
demeure de certaines e(pèces d'oifeaux, dont 
la fiente a formé une couche fur le fol. On ra- 
malfe en divers lieux , mais fur-tout à Catto^j^n » 
à Ayerrammée , & à Bencoolen , du charbon de charbo» 
terre qui eft ordinairement détaché par les eaux. ^*"^V 
ïl eft léger, & n'eft pas fort eftimé pour fa 
bonté: mais tel eft le cas de tous les charrbons 
tïouvésprès de la furface de la terre. On obfervç 
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que les veines de ce minéral courent, non paf 
horifontalement , mais dans une direction incli- 
née j &c il eft d'une qualité médiocre, jufquà 
ce que l'on fbit parvenu à une certaine» profon- 
deur. La petite île de Poolo Pefang, près dtt 
pied de la montagne Poogong, eft un lit de 
Cryftal. cryftal de roche. On a découvert dans plufieurs 
Sources diftrids des fourccs minérales & chaudes. Le 

chaudes. ai/ 

gout de ces eaax approche beaucoup de celle* 

de Harrowgate , étant nauféabondes. On trouve 
à Ippoo5& en quelques autres lieux, du Pétrole, 
Fétrolfu (^)^^ huile de terre, qu*on emploie principale- 
ment comme préfervatif contre les ravages deC- 
trudeurs des fourmis blanches. On ne rencontre* 
aucune efpèce de roche ferme dans la partie bafle 
de l'île , près du rivage de la mer. Outre les 
couches de corail , qui font couvertes par la marée. 
Roche ce qui abonde le plus eft le Nappai y ainfi nom- 
mé par les habitans, lequel fgrme la bafe des 
loches rouges, & aflez fouvcnt le lit des ri* 
vières. Quoique ce Nappai ait l'apparence d'une 
roche , il a dans le fait fi peu de folidité , qu'il 
eft difficile de décider fi c'eft une pierre molle. 



(i) La fontaine de Naphthe, ou baume liquide , trou* 
vée à Pedir ( Pedetr ) , fi fort célébrée par les; Porta- 
j^ais y eft (ans doute cette huile de terre > ou meenia^ 
tanna , ainfi que l'appellent les Mala^rs. 

/ 
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OU {èulenvent une argile endurcie. Sa furface \ 

devient polie & lifTe par un léger frottement, 
& au toucher on le prendroit pour du fa von, 
ce qui eft £bn caradère le plus frappant. Excepté 
les parties qui , par une longue expofition à Taïr , 
ont acquis un plus grand degré de dureté, on peut 
aifement le couper avec un couteau , ou tout autre 
inftrument tranchant. Il n'eft point foluble dans 
leau, & ne fait point effervefcence avec les acide*. 
Il'paroît être compofé d'argile & de fable liés 
ciîfemble par une matière glutineufe ou favon- 
neufe^ & ià couleur eft grife, brune ou rouge, 
fdon la nature de la terre qui entre dans fa 
compofition en plus grande quantité. La Nap- 
pai rouge a beaucoup moins de fable, & paroît 
avoir toutes les qualités du fteatitc ou favon 
de terre , qu'on trouve dans le Cornwall Se 
ailleurs. La piet^re de montagne eft une efpèce 
de granité, pour la plus grande partie, d'une 
couleur d'ardoife légère. 
Dans les endroits où la mer a miné le terrain 

5 

les rochers fbiit efcarpés & nads, en quelques 
lieux jufqu'à une hauteur confidérable. Ceft-là Pétrifica- 
qu'on découvre plufieurs foffiles curieux, tels que ^^^ 
des bois pétrifiés , & des conques marines. Les di- 
vcrfes hypothcfes qu'on a faites à ce fujet ont été 
fi ingénîeufement établies , & fi puîflamment at- 
taquées, que je ne crois pas devoir m'ingérer 
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dans' cette queftion. J'obferveraî feulemènf , que 
ces rochers étant fi près de la mer, on pour^ 
ïoit héfiter à regarder Texiftence de pareils foffi-* 
les comme une preuve vque la furface du globe 
terreftre a éprouvé une violente altération ; tandis 
que 5 d'un autre coté , il cft inconce>^ablc eom*- 
xnent, dans le cours ordinaire des événemens riatu*- 
^ tels , une fembiable matière kétérogènc eft venue 
fe loger là en couches régulières, à la hauteur 
d'environ cinquante pieds au-deflus du niveau 
de la mer, & autant au-deffous de k furftce 

Terres co- de la terre. On trouve auffi diverfes cfpèces de 
terres , qui pourroient être employées à dess cho^ 
fes utiles, telles que les couleurs des peimres, 
&. autres. Les plus- communes font les jaune« 
Se les rouges, qui font probablement des ochres^ 
& les blanches, qui conviennent à la defcriptiol^ 
du MiUnum des Anciens. 

Volcans. Il y a dans cette île, comme dans prefquc 
toutes les autres de l'Archipel Indien, plufieurs 
montagnes volcaniques , appellées en langue Ma- 
laifé Goonong Jppée* Je n'ai jamais entendu dire 
que la lave ait coulé du haut de ces volcans en affez 
grande quantité pour caufer du dommage j mais 
cela eft peut-être dû à la fcôblcffe de la popu- 
lation, qui û'oblige pas les habitans de s'étàblîi! 
dans leur voifinage. Le feul volcan que j'ai eu 
occafion d'obfcrver , étoit ouvert fur le flanjc 

d'une 
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â*une montagne, environ à vingt milles de Bencoo* 
Icn^ dans Tintérienr , à un quart de fon fommet , 
autant que j ai ^u en juger» Il jetoit prefijue 
continuellement de la fumée , mais la colonne 
n'en étoit vifible que pendant deux ou trois 
heures de la matinée^ rarement elle s'élevoît i4 
confervoit fk forme au-deffus du fommet de ki 
montagne 9 qui n'eft pas [d'une formé conique» 
znais en manière detahisqui s'étend par degrés. Les 
grands arbres dont le terrain des environs cft couvert 
empêchent de diftinguer le cratère à une certaine 
diftance, & cela prouve (pie le fol n'a pas été 
confidérablement ékvé ou autrement altéré par 
les éruptions. Je n aï jamais pu appercevoir que 
ce volcan ait la moindre connexion avec les 
tremblemcns de terre, très-fréquens dans cette TtemW«-^ 
île. Quelquefois a jette delà fomée, dans ces ^«^ *^« ••'^ 
occafîons, ic quelquefois il n'en jette point. ^ 
Néanmoins pendant un tremblement de terre 
qai eue lien quelques années avant mon arrivée, 
on rémarqtla qu'il lança de la flamme, ce qu'on 
voit rarement. Les habitans Européens crai- 
gnent bi^ plus, quand il refté quelque terdps v 
fans éruption, parce qu'ils penfent que'qetre 
éruption eft la voie par laquelle s'échappe la 
matière inflammable, qui fans cela produiroit 
' des tremblemens de terre. D'après les defcriptîoni 
' que j'ai lues des tremblemens de terre qui arri- 
Tom^ L ' D 
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Vent dans 1* Amérique méridionale, & dans d au- 
tres Contrées, ceux de Sumatra en général (ont 
légers en comparaîfbn -, & la manière ordinaire 
de bâtir contribue à les rendre peu formidables 
•naf^Ib't?" ^^^ habitans. Le plus terrible que j'ai vu, (è fît 
^un tremble- principalement fcntir dans le diftrid de Manna^ 
* . en 1770. Un village fut détruit parla chutç des 
maîfons qui prirent feu, & plufieurs perfonncs y 
perdirent la vie (i). La terre fut ouverte en un 
endroit un quart de mille en longueur, deux 
braiTes en largeur, & quatre à cinq en profon-> 
deur. On dit que les côtés de louverture furent 
revêtus d'une matière bitumineufe, & que la 
terre, long- temps après les fecoufTes, conferva 
un mouvement alternatif de contradion & de 
dilatation. On peut diftinguer fort avant dans 
* les terres plufieurs monticules qui font vifible- 
ment affàifles, & par une fuite de cet afFaifle- 
ment, pendant trois femaines la rivîère Manna 
fut fi imprégnée de particules argilleufes, que 
les habitans ne pou voient s'y baignera Dans ce 
même temps il fe forma près de l'embouchure 
de Padang Goochie, rivière près & au fud de 



O) J'apprends qu'en 17^$ , un rillage entier fut en- 
glouti par un tremblement de terre dz,ns Poolo-Neas^ 
Tune des iles fituées près de h côte occidentale de Sa^, 
matra» 
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b première, une grande plaine, longue dé fepc 
xnîUes, & large d*un demi mille, qui n'étoît 
auparavant iju une efpèce de cap fort étroit. 
La quantité de 'terre q^i fut alors apportée des 
lieux élevés , étoit fi confidérable , que le monti- 
cule fur lequel la maifon du Réfident Anglois 
e(L bâtie, paroît, à des marques indubitables ^ 
moins haut de quinze pieds 'qu'il ne l'étoit avant 
cet événement. Quelques perfonncs ont remarqué 
que le$ tremblemens de terre avoient lieu ordi« 
nairement lors de quelque foudaîn changement 
de teill|^ & fur-tout après de violentes chaleurs ^ 
mais cette Remarque n'eHr pas conforme à mes 
obfervatîqns , qui font pourtant nombrcufes fur cet 
article. Les tremblemens de terre font précédés d'un 
bruit fourd comme celui d'un tonnerre fort éloi- 
gné. Les animaux domcftîques & les oî féaux 
TOcflentent ces mouvemens extraordinaires de la 
terre, & fcmblent fort allarmésj les derniers pouffant 
le même cri qu*à l'approche des oifeaux de proie. 
Les maifons fituées fur un terrain bas & fablon- 
neux font moins ébranlées. Se celles qui font fhr 
des hauteurs ifolées fouffrent davantage des fe- 
couffes , parc e qu'haut plus éloignées du centre du 
mouvement l'agitation y eft plus grande v tandis 
que le fol lâche des fondemens des premières, 
Ëiifaht moins dé réfiilance. que la maffe folide 
^s autres ^ les bâtimens y foot bien moins ûk:- 

D X 
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pofés à la violence du choc. Les navires à Tancre 
dans la rade , quoiqu'éloignés de plufieurs milles 
du rivage, reflentent fortement IcfFet des fe- 
coufles. 
Terres Hou- Outre les nouvelles terres formées par les con* 
(ormkesT vulfions delà nature dont nous venons dépar- 
ier t le même eflfèt eft encore produit par Téloi- 
gnement graduel de la mer en quelques parties. 
.Des perfonnes aduellement vivantes ont eu oc- 
cafion d*obfervcr des exempiles de cet éloigne- 
-ment de la mer, quoique peu confidérable. Jai 
.Ueu de croire que cette grande étenduiBh^ terre 5 
appelée Poolo Point 9. qui forme la baie de ce 
nom, près de Silebar, ainfî qu'une bonne partie 
des terres adjacentes, ont été formées de cette 
manière par l'éloignement de la mer , ou entaf- 
fées par Tadion des vagues. Je conjedure que 
cette pointe fut .d'abord une île j de- là fon nom 
de Poolo , (île) & que les parties plus intérieures» 
y ont été depuis fucceflîvement réunies Ci)- Di- 
verfes citconftances tendent à fortifier cette opi- 
nion, & à démontrer la probabilité, que ce pe 
. ^t pas originairenient une portion de Tîle de 
Sumatra, matis une terre nouvellemeîit formée 



(i) Depuis que j'ai formé cette cànjedure , j*ai appris 
qa*ii j^ a parmi les habitans de cette parde de Tile uifie 
pareiUç tradition; d'une dat^ peu ancieime* 
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èh partie. Tous les marais 6c terres marëcageu-» 
les finies dans Tîntérieur & à Textrémité de 
cette pointe , ont été reconnus , après plufieurs 
niveUemens, être plus bas que le niveau de la 
mer 9 pendant la marée; le banc de fable du ri^ 
vagc empêche fcul l'inondation. Non-feulement 
le tetrain ne préfente aucune bauteur ou inéga^ 
lité, maïs ^ peine y voit-on quelque peate um 
peu marquée. La rivière Siiebar, qui fc jetto 
dans la baie Poolo, eft totalement difiërent^ de 
celles des autres parties de Tile. Le mouverocot, 
de fès eaux eft à peine perceptible: elle neft 
jamÉîs tr^blée par la marée 5 fon xxMirs eft mar- 
qué non par des bords couverts d arbrç5 andeâs 
& vénérables , mais par des rangées de Mangro^ 
ves 6c autres plantes aquatiques , qui fortent dés 
niaraîs, & font paifaitement régulières. Quelques 
milles au-deflus de ifon embouchure, elle s'ouvre 
en un beau & vafte lac, parfemé de petites îles, 
plates, & où il n'y a d'autre verdure, que celle 
des joncs. La pointe Poolo eft couverte ê^Arows^ 
ou Pins bâtards , comme quelques-uns les nom^ 
ment (i), lefquels ne viennent que dans le fable 

( I ) J'aî liea de croire que cet arow ,eft le mônie 
que le Capitaine Cook a vu dans la mer do Sud, 6t 
qui hii a fait donner à une lie baflè de (âbie 1« nom 
d'Ile des Pins» 

Dj 
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des rivages, & croilTent promptèment. On rit0 
trouve point ^'crs Soongcy-Lamo , & le reftc dt • 
la côte au nord de la Pointe Martborough , où 
Empîète- l'on apperçoit au contraire les effets de Tempiè- 
mec* tement continuel de l'Océan. Les vieux arbres 

des forêts y font bientôt minés , & 5 par leur chu- 
te, ils embarraflcnt le voyageur; tandis que vers 
Poolo, les Arows croiifent continuellement, 9C 
trop vite pour pouvoir être abattus ou détruits 
^ autrement. La nature ne fe laiHe pas détoutnet 
facilement de fes opérations, Jai vifité en der^ 
nier lieu cette cote de Poolo, & j*y ai vu une 
forêt naiiTante de jeunes Pins, qui s*établîflent 
là comme dans leur propre foh Le terrain de cette 
partie & des environs, jufquà une diftance con« 
£dérable dans Tintérieur, n'eft qu'un lit de fable f 
fans aucun mélange d argile ni de terreau, que 
)e fais qu'on à cherché en vain plufîeurs milles le 
long des rivières voifines. 

Mais*par quelle hypothcfe expliquera- ton Tem- 
pîètement de la mer fur la côte au nord du Fort 
Malborough, dont il y a des marques très-évi- 
dentes, au moins jufqu'à Ippo^ic probablement 
Jufqua Jndrapour^ où l'abri des îles voifines peut 
mettre obftacle à fon adion, & l'accroiffement du 
ibl par {a retraite, 6u par l'abord de nouvelles - 
terres^ fur la côte au fiid de ce Fort, de la 
inanière que je Tal expoië \ J'obferverai que $ 
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ieion le mouvement général des marées de Vcfk 
a Toueft, cette côte doit recevoir une augmen- 
tation continuelle de terrain» proportionnée à la 
perte que doivent éprouver & qu'éprouvent en 
effet les autres expofées à ladion de ce mou<« 
vement; & il cft vraîfemblable quelle y gagne 
véritablement. Mais la nature de mon ouvrage 
^'oblige à m^occuper des effets plutôt que des 
caufes, & à rapporter les faits , quoiqu'ils ne 
s'accordent pas avec les fyftêmes les plus juftes 
dans la théorie 5 &c les plus refpeâables par leur 
Auteur* 

Cette chaîne d'îles parallèles à la côte occî- n^ ^^ 
dentale de Sumatra , a fans doute fait autrefois ^cdm^ 
partie de cette dernière, & elle en a vraifém- F^^.^^^t 
blablement été féparee , foit par quelque violent Suaiua, 
effort de la nature , foit par l'aétion continuelle 
de la mer. Je n'aurois pas avancé cette opintdh , ' 
qui paroît d'abord peu probable, fi je n'y avois 
été engagé par une particularité que la côte 
préfente» elle fournit une eipècc de preuve plus 
forte qu'on ne peut ordinairement l'obtenir dans 
un pareil fujet. En pluficurs endrpits, & (îir. 
tout vers Pally & Laye , à la diftance de cent 
ou deux cents verges du rivage , on obferve des 
morceaux de terre détachés. Se fépàrés du refte, 
comme des îles qui étoiènt autrefois des promon- 
toires qui s*avançoicnt dans la mer ^ comme l'aF» 

D4 
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furent les habitans d'après leurs propres obfcrYa-' 
tîons. Leur fommet eft couvert d arbres & d ar- 
brifleaux, mais leurs flancs font nuds, efcarpés 
& perpendiculaires. Les progrès àz £ inÇulation 
font ici évidens , & Ton ne peut les nier. Et 
pourquoi de plus grandes îles, à une plus grande 
diftancç, n'auroient- elles pu être formées dans les 
révolutions des fiècles par les mêmes accidens» 
Cette opinion eft encore fortifiée par le gifTeriient 
des lies Neas^ Mantawaye^ MegOj &c., par ta 
reffemblance du fol & des produdions, de ces 
îles à celles de Sumatra , & par la régularité avec 
laquelle on trouve le fond entre ces îles & Su- 
matra, tandis qu*on n'en trouve plus dès quoii 
dépalTe ces premières. 
Roches (îf Aux endroits où le rivage eft plat pu incliné* 
* la cote de bumatra , comme de toutes les autres 
iles des tropiquçs , eft défendue des attaques do 
la mer par .un banc de roches de corail , fur le- 
quel le reflac exer<:e fa violence , fans produire 
,4'autre effet que d'enlever fa furface, & de brifer 
ces belles excroiffances & ramifications qui ont 
tant excité la curîofité des Naturaljftes, & que 
quelques ingénieux Obfervateurs , qui en ont fait 
ranalyfe, ont prétendu être l'ouvrage de certains 
înfedes. La poudre du corail ainfî brifé eft en 
quelques lieux accumulée fur le rivage en grande 
quantité , & elle paroît 5 quand on ne rexamine 
pas de prps ^ comme du fable fin* 
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Le mot Reffac eft un tcrmc^ ufité dans Tlndc , ^<t^ 
Se généralemetit par-mi les Naviga^urs , pouc e^* 
primer une houflc particulière & un M^ement 
de la mer&r le rivage. Ce phénomène a'ayaot pas 
été jufiju'îcî beaucoup obfèrvé par les Naturaliftes , 
je vais en donner une defoription auflî exade qu'il 
me fera poflSble. - . :r 

Le rcflac ne forme quelquefois 4]u'tm rang dç 
lames le long du rivage -, d'autres fois il y en 
a deux , trois , quatre Se davantage même , Tun 
derrière l'autre , qui s'écendent environ un demi- 
mille dans la mer. Le nombre des rangs eft or- 
dihairemenr en proportion de la liauteur & de 
la violence du reflac. ..: 

Le rcflac commence de prendre fa forme- à 
quelque diftance du lieu oà il vient ft brifer» 
& augmente, par degrés , à mefure qu'il £è porte 
en avant, jufquà ce qu'il foît parvenu à iaiiail- 
teur ordinairement de quinze à vingt pieds , où 
il forme une eipète de montagne 5 du fommet 
de laquelle la -lame''fè précipite , comme une cas- 
cade , prelque perpendiculairement , roulant fur 
elle-même dans fa chute. Le bruit qu'occafionne 
cette chute eft prodigieux , & dans le filence de 
la nuit 5 on peut l'entendre pluiîeurs milles avant 
dans les terres. 

Quoique dans la naîfîànce & la formation du 
leflac, l'eau femble avoir un mouvement pro- 
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grcflîf fort rapide vers la terre; cependant un 
corps léger flottant fur fa furfece , n'avance point 
vers le rivage, mais au contraire , fi la marée eft 
dans fdh reflux » il s'en éloigne y d'où il s'enfui- 
vroit que le mouvement efl: feulement propagé 
dans l'eau , comme le fbn dans l'air » & que la 
maffe d'eau n'eft point pouffée en avant. On ch^ 
. fèrvc une efpèce de mouvement fcmblable en 
frappant fur un des bouts une longue corde mo- 
dérément tendue, mouvement qui eft exprimé 
par le mot d'ondulation. J'ai quelquefois remar- 
qué 5 néanmoins , qu'un corps qui s'enfonce , & (è 
Ibutient fur l'eau , fe porte vers le rivage avec le 
leffac, comme on peut l'appcrcevoir dans un ba- 
teau qui aborde , lequel franchit ^idemeçt le 
ibmmét de la lame. 

Les côtes où le reflac a lieu eiygent des ba- 
teaux d'une conflrudion particulière , & iW 
de les conduire demande l'expérience de la vie 
d'un homme. Tous- les bateaux Européens (bût 
plus ou moins impropres à cette navigation, & 
manquent rarement dé caufcr la perte de ceux qui 
oient s'y confier, dans les imprudentes tentatives 
qu'ils font d'aborder en pleine côte. 

La force du reffac eft extrêmement grande. 
J'ai appris qu'un bâtiment du pays fut renverfé 
par le reffac, de manière que le haut du mât étoic 
tnfoncé dans le fable, & fon extrémité inférieur* 



Digitized 



by Google 



"DU S tr M A T * A. S9 

traveribît la quille. On a xaniaffé des morceaux 
de drap jetés fur la côte par un naufrage , qui 
jétoîent entortillés & déchirés pat Tadion de la 
kme fur elle-même. 

Dans quelques endroits le reflac cft pour lor- 
^inaire plus conHdérable à la haute mer ^ &c dans 
d'autres à la baflc mer \ mais je crois qu'il eft 
plus ytolent durant le flux. 

Je vais maintenant paifer à l'explication de la , ConCd^ra- 
caufe efficiente de ce iinguher phénomène. Les cauiè aa cef- 
vents y ont fans doute une grande part. Si lair * ' 
éfoit par tout d'une denfité égale , & qu'il ne fut 
pas expofé au mouvement, la mer , je penfè, fe- 
loit parfaitement en repos , & Ion ne verroit pas 
£i fur&ce agitée *, abftraâion faite du cours gé* 
néral des marées^ & des irrégularités particu* 
lières , occafionnées par V influx des rivières. L'air 
agité pouffe l'eau 5 & caufe une houlle , qui eft 
l'élévation & l'abaiffement régulier des vagues. 
Cette élévation & cet abaiflcmcnt font fembla- 
blés aux vibrations d'un pendule , Zc ibùmis aux 
mêmes loix. Quand une vague eft parvenue à fà 
hauteur , elle delcend par la force de gravité ^ 
2c, par l'aâivité qu'elle aacquifèen defcendant» 
elle pouffe la maffe d'eau qui l'avoifînc, laquelle 
à fon tour s'élève &: pouffe de même la maffe 
d'eau voifîne j ce qui forme une fuite de vagues 
^ fe foccèdent Tune à IVtre. Ceft ce qui arrive 
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en pleine mer. Mais quand la houllc approcîie Au 
rivage, & que la profondeur de Teau n'eft pas pro- 
portionnée^ au volume de la houUe , la vagué qui 
s'abaiffe , au lieu de preffer ftr une maffe d'eau , 
qui pût s'élever à une hauteur égale , preflc 
fur la terre 5 dont la réadion 4a fait préci- 
piter <ie la manière que nous avons dit que 
fait le reflac. Quelques-uns penfent que la forme 
particulière qu'il prend cft due entièrement au 
peu de profondeur &c à Tinclinaifon du rivage. 
Selon eux, quand une houllc s'approche d'un pareil 
rivage ,. les parties les plus baffes de l'eau , rcn- 
'contrant d'abord un obftacle dans le fond, s'ar- 
rêtent , tandis que les parties fupéricures fe 'por- 
tent en avant, ce qui produit un mouvement 
de rotation , qui eft augmenté par le retour de 
la houUe précédente. A cela j'objede que cette 
folution, étant fondée fur la fuppofition d'un 
mouvement progr^ffif de la maffe d'eau dans fe 
formation du reffac , & que ce mouvement n'ayant 
point lieu, ellefemble înfuffifante. Le feul mou- 
vement progreflîf réel de l'eau eft occafîonné par 
4a chute perpendiculaire , après le brifcmcnt <ïu 
Teffac, lorfquela lame, paf/on propre poids-, fé 
répand en écumes à une plus ou moins grande 
diftance , en proportion de ion élévation , & de 
l'inclinaifon du rivage. 

Mais une preuve que le reffac n'eft pas , comme 
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les autres vagues, reffet immédiat du vent, ccft 
que Je plus élevé' & le plus violent a fouventlicu 
lor/qull y a le moins de vent , & vice versa \ 
& que quelquefois il continue avec la même 
violence pendant des temps fort variables. Sur la 
côte occidentale de Sumatra , le plus haut règne 
durant la mouflon du S. E. , qui n'eft jamais 
accompagnée de coups de vents tels que celle du 
N. O. On ne- voit pas que le reflac fuive la di- 
reftion du vent; mais on remarque (bu vent le 
contraire ; & quand il fouffle avec force de la 
terre , on appcrçoit les algues marines courir daAs 
une direction c^pofèe au reflac , quoique le vent 
ait été pendant plufleurs heures dans le même 
point. 

Le reflac eft-il l'effet des coups de vent fur 
mer, qui ne parviennent pas jufqu'au rivage , mais 
caufent une violente agitation à une maflc d'eau 
confidérable, laquelle agitation fe communiquant 
a!Ux pajrties les plus voifines , & rencontrant enfin 
de la réfiftance fur le rivage, foulève la mer, 
& la fait brifer de la manière décrite ? Je réponds 
qu'il fembie n'y avoir aucun rapport entre la hau- 
teur du reflac, & l'agitation manifefte de l'eau 
hors du lieu où on l'obfeive: que les coups de 
vent, excepté dans quelque? occafions particu- 
lières, font très-rares, dans les mers des Indes , où 
i* navigation eft bien reconnue pour sûre , tan- 
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ài$ que le reilkc y eft prefque continuel > etifilt 
qu'on n'a point vu dans d'autres parties de l'O- 
céan des coups de vent produire un pareil effet. 
La côte occidentale de l'Irlande borde une mer 
prefqu'auffî étendue , & beaucoup plus terrible que 
la côte de Sumatra ; cependant 5 quoique 9 lorfque 
le vent fbufHe avec force , la houUe foit haute Sp 
dangereufe fur le rivage , on n'y apperçoit rîc0 
qui reffemble au reffac de l'Inde. 
Caufepro- L'hypothèfe la plus probable que je puiflc fo?- 
babie du reC i^qj^ après Une longue obfervation , ôc beaucoup 
de réflexions & de recherches , fur la caufè du 
xefTac qui eft fi général dans les latitudes des tro- 
piques, c'eft de l'attribuer aux vents de commerce, 
ou alizés 9 qui règnen. à une c rtainè diftance du 
-livage, entre les trente degrés de latitude nord 
& fud, & dont ladîon uniforme & invariable 
caufe une longue & confiante hôuUe , qui exifte . 
même dans le temps le plus calme , prè» de la U-* 
gne, vers laquelle elle fe porte de la partie du nord 
& de celle du fud. Cette boulle, ou ce balancement 
de la mer , eft fi prodigîeufement longue , & ià 
force conféquemment fi affbiblîe , que fouveiic 
elle n'eft point apperçue; l'inclinaifon graduelle 
de fa maflc remplilfant p;efque tout Thorifon , 
lorfquft l'œil de l'obfervateur n'eft pas fort élevé 
au-deffus de fa furface. Mais ceux qui ont navi- 
gué dans ces parages, peuvent fe fou venir quc^ loif 
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itnême que la met paroît très-calme Si très-unîc, 
un bâtiment, ou tout autre objet un peu éloigné, 
difparoîc pendant quelques minutes de la vue de 
celui qui l'obferve du pont le plus bas du navire. 
S'il vient urie rafale , ou que le vent fraîchifle ^ 
on voit fur cette houlle d autres vagues moins 
confid^abies , quî vont fouvent dans un fens con- 
traire , & qui ceflent dès que le vent s appaifc , 
fans avoir produit fur elle aucnn effet fènfîble. 
Quoique l'île de Sumatra ne jfbit pas continuel- 
lement expofée au vent alizé du fud-eft, cepen- 
dant elle n eft pas fi éloignée pour qu'on ne puilfc 
préfiuner que l'influence de ce vent s'étend juf- 
ques-là ; & en conféquencc , on obferve à Poolo 
Pifang^ près de l'extrémité méridionale de cette 
île , une mer confiante du fud , même après un 
vent violent du nord-oueft. Cette houlle forte 
& continuelle qui vient d'ftn Océan ouvert juf- 
qu au Pôle , femble un agent capable de produire 
les effets prodigieux obfervés fur la côte, tandis 
que fbn volume contribue à la faire remarquer. 
Cette hypothèfi concilie prefque toutes les diffi- 
cultés que ce phénomène femble préfcnter, 8C 
€tt particulier elle explique le décroiflement dû 
leffac pendsmt la mouffon du N. O. , le vent lo* 
cal contrariant alors fadion du vent général i 
çUe eft encore confirmée par une obfervatîon que 
J^ Élite ^ {avoir, qu'à la côte de Sumatra le reflac 
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commence toujours de brifer à Ion extrémité n\é^ 
lidionale, le mouvement de la houlle n'étant pas 
perpendiculaire à la diredion du rivage. Cette 
manière d'explîcjuer Torigine du reffac paroît la 
plus raifonnable , mais il fe préfente une objec- 
tion que je ne puis pafler fous iîlence, & que 
Tamour de la vérité m'oblige de rapporter : la 
voici. Les vents alizés font fingulicreraent conf- 
tans &C uniformes, & la houlle qu'ils caufent 
obferve la même régularité. Il n'en cft pas de 
même du reflac , qui rarement perfifte deux jours 
dans le même degré de yiôlence , & qui s'élève 
fbuvent comme une montagne datïs la matinée, 
& s'abailfe prefqu'entièremcnt pendant I4 nuit. 
Comment une caufc uniforme produit - elle des 
effets fi irrégulîcrs , à moins que ce ne foit par l'in- 
tervention de caufes fecondaires , dont la nature 
& les opérations nous font abfolument incon- 
nues ? 

Il m'eft démontré que le reffac, tel que je l'ai 
décrit ci-deffus, eft particulier aux climats fitMés 
dans les limites les plus éloignées des vents ali- 
zés , quoique dans des latitudes plus hautes on 
rencontre de grandes houlles & des brifenjeps de 
mer irréguliers, après des temps orageux. On pour- 
roit peut-être regarder les caufes fui vantes, comme 
concourant avec celle que j'ai déjà défignée; à 
produire ce phénomène, &c ccKnme propres à ex- ^ 

pliquet 
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^îqaer pourquoi il ne fc montre qu'entre IcS tro* 
'piqvLts , & cinq à fîx degrés au-delà. Cette partie 
du globe étant expofée à l'inHuence imitlédiatd 
des deux grands luminaires, la mér^parléuc im- 
pulfion direde, y cft foumifc à une plus violentd 
agitation que plus près des pôles, où leur aâioA nd 
fe fait ftntir que par une communication indiredôé 
Lts régions de la Hgnô achevant leur révolution 
diurne avecpluis d^ vitefTe que le reftedu globe, en 
même temps qu'elles parcourent ^n plus grand 
cerclé, on peut fuppofet que la mâffe d'eau qui 
t^y trouve cômprîfè eft plui agitée , pat la forcô 
centrifuge plus cohfîdérablc là qu'aîlledrs ; qu elle 
xefTent moins l'atteinte du principe inerte de la 
matière \ qu elle a moins de gravité , &c que 
fat conféquent elle eft plus obéiflatite aux impul* 
fions extérieures de tout gente ^ foit des vents ,, 
foit de toute autre caufe. 

La marée fur la cote occidentale dé Sût^trâ nfàtctii 
ne s'élève pas en général plus de quatre pieds, 
qui eft peut être la moindre hauteur à laquelle 
elle s'élève dans toute autre pa^ie dût globe y ce 
qui eft dû à fa Situation ouverte , & non bornée 
par d'autres terres , laquelle çmpê(^he la marée de 
^accumuler , comme cela arrive dans lès dé- 
troits. Il y a toujours taute marée fur cette côte 
lorfque la lune eft à l'horifon , & par Conféquent 
vers les fix heures du foir ^ les jours de conjonc- 
Tom€ /. R 
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tion & d'oppofition pendant toute Tannée , aan^ 
les parties peu éloignées de Téquateur (i). C'eft , 
félon la théorie de Newton ^ environ trois heu- 
les plus tard que le cours ordinaire de la nature ; 
ce qui doit être attribué à robftacle que les eaux 
xencontrent en refoulant de l'eft. 



(i) D'après cette unifemité, il efl ai(c aux Habitant 
d'annoncer la hauteur de la marée à toutes les heures 
que la lune eft vifible* Pendant que celle-ci paroît mon- 
ter, Teau defcend, & vice verfây le reflux s'achevàot 
entièrement > quand elle eft dans (on méridien. La règle 
pour calculer les marées eft rendue , par la même cau(è , 
plus £mple & plus facile aux Çuropéens* Il ne idxkt pouf 
cela qu'ajouter en(èmble Tépaâe, k nombre I8c le quan^t 
tième du mois $ le total donne l'âge de la lune > s'il eft 
au-deffous de trente, & s'il eft au-deflus, l'excédent 
donne cet âge. Ajoutez quarante-huit minutes â chaque 
Jour, ou, ce qui eft la même]chofe," prenez quatre cin- 
quièmes de l'âge de la lune , Zc vous aurez le nombre 
d'heures après fix heures , oi arrive la haute marée. If 
eft utile, de (è rendre habile dans ce calcul dans on Pays 
od le rivage de la nier eft la route ordinaire des Voyar 
geurs. 



'^ 
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Division des Hahitans. Rejangs 
choi(îs pour la Dcfcription générale, Conf- 
titution Phyfiqut & Teint. Vétemens & 
Parure. 

Après avoir donné un tableau général de Dcari^s 
rîle , telle qu'elle eft dans les mains de la na- É^[i,'^'' 
ture , je vais maintenant pafler à la defcrîptîou 
des Peuples qui ITiabirent &ia cultivent , & tâcher 
de diftinguer leurs diverfes efpèces ouclaflcs , de là 
manière la plus propre à donner des idées clair€S 
&juftes fur cet objet- 
La dîvifion la plus commune & la plus ufitée DîTerict 
parmi les voyageurs qui ont parlé de cette île , aivifer lu 
eft en habitans Mahométans de la côte , g^ HaMomu 
en Idolâtres de l'intérieur. Cette divifion , quoi- 
qu'elle ne fbît p* abfplument înexade , eft trop 
vague & imparfaite -, non - feulement parce quef 
les defcrîptions que Ton donne de chacun 
de cç$ peiq)les diffèrent beaucoup entr elles y 
maïs encore parce que les «habitans de Tintérîeut 
font , en quelques endroits , Mahométans , & 
<teux des côtes Idolâtres dans d autrts. Jl n'eft pas 
xare , parmi les perfoioncs qui n'ont pas xéfidé 
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dans cette partie de TOrient , d'appeler îndiftinc- 
tement Malais tous les habîtans des îles. Ceft- 
là %fte erreur plus cçnfidérablc, & qui oceafîonne 
tine plus grande confiifion que \% première. En 
cherchant à réduire les chofes fous des chefs trop 
généraux ^ on manque le but qu'on fe propofe en 
Jc^ limitant aînfi , & Ton fait naître lobfcurité 
là où: l'on veut porter la lumipre. D un autre côté/ 
pétehdre énumérer & décrire cette variété pref- 
qu infinie de petites Nations tc Souverainetés , qui 
fe trouvent dans Tile , Se dont plufîeurs ne dif- 
férent en rien , foit pour la conftitution phyfîque , 
(bit pour les mœurs , de leurs voifins , ce feroît 
une tâche impoflible à remplir, & d'ailleurs inu- 
tile* Je ^ais prendre un milieu entre ces deux ex- 
trêmes , & en conféquence parler des habitans de 
Sumatra d'après la divifipn fuivante de l'île , en 
fes principaux royaumes, qui font '^d'abord le 
royaurne de Menangcabow & celui des Malais ; 
enfuîte ccvLxd^^cheen^ desBatsas^ d^s Rejangs^ 
& enfin celui des Lampoons {j^ Je ferai men-» 



( I ) Tous 4es fyftèmes qu'on peut former &r l'origine 
4es Peuples de Sumatra > ne (ont fondés que (ûr des oon- 
fedtures* Le phis probable, eft celui qui ksfiût venir de 
la prelqu'île adjacente de Malaccai & on aflure en effet 
que des émigrans Malais ont peuplé T Archipel Indien; 
inais on n'a d'autre preuve^ pour établir cette opinioa 
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tîon des plus importons parmi les autres , félon 
que Toctafion s'en piéfentera. 



in7rai(cmblable» que la proximité de la erefqu'ile. Lé( 
Malais , ainfî qu'on les appelle â préfent , ne font , eo 
comparaifon des Sumatfanois intérieurs, qu'un Peuple de 
deux jours 5 & quoiqu'ils aient répandu leur langue êc. 
leurs moeurs fort au loin, depuis la fondation de Ma- 
lacca dans le treizième fiède^ ils ne font regardés que 
comme des intrus , parmi les peuples Aborigènes des iles 
Orientales. I*ai remarqué ailleurs , qu^unè langue géné- 
rale , quoique mutilée & altérée par le laps des temps ^ 
eft répandue dans toute cette partie du globe , qui s*é« 
tend depuis Madagafoar julqu'aux nouvelles découvertes 
les plus reculée^ de t*eft» $c dont le Matais eft un dia-' 
leéle fort corrompu > ou perfedîonné par le mélange 
d*autres idiomes. Cette conformité de langage fi éten- 
due annonce que les divers peuprades ont une origine 
commune ; mais un voile épais cache Les circonAanees 
de les progrès de leur féparatîon. « 

Dans le cours de mf s recherches parnii les Naturels ^ 
concernant les Aborigènes de File , j'ai appris ^qu'il y 
avoit deuxefpèces d'hommes di/perfés dans les bois, 9t 
qui éyitoient toute communication avec les autres Ba- 
bitans. Ils les appellent Xhang - CooBoo êc Orange - 
Googoo, On dit que îes^ premiers font en très -petit 
nombre , for-tout dans cette partie xle l'île qui cft entre 
PaUmbang le Jamhet. On en a pris & fait efokves 
quelques-uns à Latoon^ êc un homme de cetendro& 
eA maintenant noarié avec une allez jolie femme Coohoo » 
qui avoit été enlevée par un parti qui découvrit lenry. 
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Menangcabow étant le principal royaume àt 
rîle 5 qui autrefois la comprenoit toute entière, 
& reçoit encore une ombre d'hommage des ^lutres 
royaumes les plus puifTans , qui fe font élevés fur 
les Tùines, femWeroit exiger fa première place 
^dans cette hiftoire , mais j'ai une raifon fuffifante 
pour le renvoyer à une autre partie de mon ou- 
jvrage» c'e£b que les peuples de ce royaume, par leur 

■ I • j I I I I III ' I >i I I I I I _ ■ m ■ , 

lïûttes. Ils ont* un langage tout-à-faît particulier » & îk 
mangent in diftin^emenç tout cequeleibois leur offrent,, 
comme bêtes fauva^es, éléphans, rhinocéros, porcfau- 
vage , ferpent , finges ^ &c. Les Googoo font encore, 
xnoins nombreux que les Coob^Oy & ne diflEèrent qu'un peu 
des Orang'Outan de Bornéo, excepté dans Tufage de 
la parole dont ils jouiffent 5 leur cprps étant d'ailleurs 
couvert de longs poils.. Les Habitans de Laboon, qui 
m'ont fourni ces détails ^ n'en onç pas rencontré plus de 
deux ou trois fois , & ils enpriîrent. un, il y a plufieurs 
années, de la même manière que le Menuifîer prend le 
finge dans les Fable? de Pilpay, * Il eut des cnfans d'une 
femme Laboone , lefqijek étoient awfïijlus velus que la 
race commune 5 mais à la troiiîème.^ç;î^r^tioa, ils ne 
purent être diftingaés des autres. Le Leébeiir accordera 
le degré de croyance qu'il voudra à cette relation , dont 
je ne prétends poim garantir la véracité. Elle a peut- 
être quelque fondement fur la vérité 5 mais elle eft ùsi& 
doute exagérée dans (ks circonftances. 

- » Voyez 1« Contes ù Fahlei Iniiemes de Biipay f ouPîIpay> 
4r*tde Ltohnam Paris,. 3 fol. m-124 (i>ine I> pag. 138. 
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ponverfion au Mahométifme , & conféqucmtncnt, 
par le changement de leurs mœurs, ont perdu 
en grande partie le vrai caradère Sumatra- 
noîs 5 ^ui eft Tqbjet immédiat de mes recher- 
ches. Us font appelés Malayo par le refte des Malaîi, 
Infulaîres , nom qui , quoiqu originairement & 
' ftrîcïement fignîfie un habitant de la prefqu'île voî- 
fine, dédgne aujourd'hui un Mufulman, qui parle 
la langue Malaifé, 8c appartient , au moins par Tex- 
tra<Stion , au royaume de Menancabo v , ou à cette 
partie de la côte maritime qui en eft limitrophe , 
appelée Atay Arigin^ laquelle s étend depuis 
trente-deux minutes de latitude N. , |u(qu^ qua- 
rante minutes de latitude S. Il eft évident qu'il 
s'y établit jadis une colonie venue de la pref- 
gu*île , dont les defccndani ayant émigré , vinrent 
fe fixer dans divers ports de mer de la côte mé- 
ridionale 5 jufqu'à Bencoolen , y întroduifirent 
leur langue, & y répandirent par-tout les fe- 
mences de leur religion, qui frudifîèrent plus 
ou moins, félon leur habileté ou Us facilités 
qu'ils trouvèrent. Au- delà de Bencoolen , on n'en 
trouve point d'autres que ceux qui ont été at- 
tirés par les Européens , & font à leur folde^ 
Dans la partie orientale de Tîle , ils font établis 
à l'entrée de prefque tout^ les rivières naviga- 
bles, où ils fc livrent avec plus de facilité à 
leur goût pour le commerce & la piraterie. On 

E4 
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doit obfcrver (juc le mot Malais^ dans fonacceptîort 
prdînaîre , aînfi que celui de Maure dans la partî© 
orientale de l'Inde , font à-peu-près fynonimes do 
Mahométan. Quand les Samatranois , ou les Natu- 
ture|s de cjuelqu unes des îles orientales, appren* 
nent à lire les caractères Arabes , & fe foumet-» 
tent à la cîrconçifion , on dit qu'ils font devenus 
Malais ( Munjadâce Malayo). Mais cette manièro 
de parler n'eft pas exaAe. Le Sultan d*Anac Soon- 
gey , à la vérité , voulant imiter celui de Mehang* 
çabow j fe donnç à lui - même & à fes fujets la 
titre de Malais \ cependant fon voifin le Pangeran 
de Soogey Lamo , chef des Rcjangs , qui eft auflï 
un Prince indépendant, & un Mahométan très-^ 
(éclairé, feroit bien fâché qu'on ne le crût pas 
originaire de Sumatra (i). Ceci étolt néceflairo 
pour éviter toute ambiguïté concernant les Ma- 
lais, dont il fera parlé plus amplement ci-après^ 
Comme parmi tous les Peuples que |'aî com- 
pris dai;is U divifîon générale des habitant , ctnx 



( 1 ) Ce Prince fèmbîoît dfl^nfS de ce qne ^e le ftp- 
l^ofbis Malais, éan§ une conTerfàtïon que l'eus «ne fois avca 
îui à ce fu)et , & il oie répondit avec émotion : » Mdlaya 
$eiah , Sir^ Orangk ooIqo betooî fayo» Non Malais Moiu 
^euf *y Je (ils un véritable origina^ire du Pajfs. ce II écrit & 
parle les deux langues arec la même facilité $ ma^îs i) 
regarde le R.ç|ang ççinme fit langue «i^ternQlIç* 
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qui <Hfleréht le plus.doivcnt avoir néccfïàîrement 
pluiîcurs points de rcflemblance , aihfi que plu- 
Ûchts ufages, coutumes & cérémonies communes , 
îl convient , pour éviter des répétitions faftidieufcs 
& inutiles, de prendre un de ces Peuples dont les 
mœurs puiflent foutcnir une defcrîption parti- 
culière 6c complète , & fervir de règle pour tous 
les autres; en ajoutant à la defcription de chaque 
Nadon ce en quoi elle diffère des autres , & les 
ufages particulier^ les plus finguliers & les plus ^ 
frappans. Plufieurs raifons m'engagent à donner 
à cet égard la préfére^c aux Rejangs , quoique 
ce (bit une Nation qui ne tient qu'un petit rang Nacîon ^m 
dans Téchele politique de l'île. D'abord ils font c/JiTfem'c 
en quelque façon au centre de l'île , non pas dans ^^J^^^^ 
le fcns géographique , mais eu égard au mélange 
des mœurs & des opinions étrangères, introduit 
^ar les Malais dans la partie du nôrH , & par les . 
Javanois du côté du fud ; circonftance qut don- 
ne aux Rejangs plus qu*aux autres le droit de 
prétendre' au titre d'Indigènes, parce que leurs 
mœurs ont ét^ moins altérées. C'eft d ailleurs un 
Peuple dont la fotme du Gouvernement & les 
Loix s*étendent , à peu de chofès près, fur une 
partie confidérable de l'île , & principalement fur 
celle où les Ânglois ont leurs étahliffemens. De 
plus, îl exifte parmi eux une tradîtioîi qu'ih ont 
autrefois envoyé des celooies vers le fud > ic dans 
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le pays de Paflummah, on montre encore la place 
-<îe leurs villages y ce qui prouverqit qu'ils ont 
jadis ioui de plus de confidératkm qu'ils n'en ont 
à préfent. Enfin il^ ont une langue particulière , 
Se un alphabet dont les lettres font très-bien for- 
mées 5 & qui eft devenu d'un ufage général dans 
plufieurs diftri<îls éloignés. Tous a^ avantages 
me font regarder le Peuple Rejang comme pré-* 
férable pour fervîr de type à une defcription gé- 
nérale.; & un motif également' puiffant qui m'en- 
gage à le prendre pour tel, c'eft que îpa fitua- 
tion Se mes liaifons daiis Tîle m'ont conduit à 
une CQonoiffançe plus tntinte Sç plus circonftan- 
ciée de léur^ ioik Se de leurs moeurs, que de celles 
d'aucune autre Nation. Je dois obfèrver néanmoins 
que les coutumes^des Malais s'étânt pkis ou moînJ 
jépàndués .dans toutes les parties de. Sumatra , il 
fera imp^ffible de diftingucr avec exaiftitude celles 
qui font ojcigiiiaireç, de celles qui viennent d'ail- 
leurs; icparconféqucnt, ce queje dirai desmeeurs 
jdes Rejangî, ^non-lèulernedtsVppliquera pour la 
plus grand© partie aux Sumabraâïois en- général ^ 
mais pourra. quelquefois dans la rigueur convenît 
aux Malais feuls , qui leS' ont communiquées aux 
principau3Ç d'entre les Indigènes (i).» . 
: . :: , '. , .• • M 1 '••■ , : 

( t ) Note du Traducteur. Les Indigènes ou NatiireBs 
font toujours pris ici pour les -Habi tans originaires de 
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Le pays des Rejangseft féparé ,'au nord-oueft^ SUuwîomla 
du royaume ^ Anac Soongey 5 dotit Moco Moco eft jangs. 
la capitale, pat la petite rivière d'ÔjOri, près celle 
de Canown y cette dernière , avec le diftrid: de 
Laioon qu elle borde 5 lui fèrt de limites au nord, 
c'eft-à-dire , dans fa partie intérieure. Il eft borne 
à Teft pat le pays de Moofée , où ia rivière Palerri^ 
hang pi end naiffancc 5 & au fud-eft par la rivière 
Bcncooleni quoique les habitans du diftriâ: de 
Lemia^ qui s'étend depuis cette rivière jufqu àcelle 
de SiUHar^^ firfent abfôlument le même Peuple, 
quant ailx inxcurs & au langage. Sts principales ri- 
vières y outre celles dont nous venons de parler , 
ibnt X^r, Pàtly 8c Soongey lamo y fur lefquels 
•les Anglpîs ont des compteurs, dont le Préfident 
on dief eUxJLayg. ' • 

Quoique les Habitans de l'île différent confî- ^ ConfKtu- 
^érablene^ent pour le phyfique dans les diftriâs des'Habil^c^ 
éloignés l'un de l'autre , on peut les comprendre 
en général fous la ^lefcriptioiï ftiivahte y excepté 
pourtant ies Açhenois, dont Ip mélange avec les 
Maures de la partie occidentale de l'Inde , les dis- 
tingue des autres Sumatranoîs 

Ils font d'une taille àu-deflbus'de la n^oyenne , & Defcnptio» 

1*^ , qui habitent' A«s rintérienr du 1^7$ , par oppo/î- 
tion aux Mala» , qui font émigrés de li prelquile , & ha- 
'bitent la cite*. . .x . . - 
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trapus à propoftîon -, leurs membres font petits , 
mais bîen proportionnés , & grêles vers les poi- 
gnets & les chevilles. En général ils font affez 
bien faits, & à peine en ai- je vu un feul dif- 
forme (i). Les femmes cependant ont la mauvaifo 
habitude d*applatir-.le ner, & de comprimer la 
tête de leurs enfans nouveaux nés, tandis que 
le crâne eft encore cartilagineux, ce qui aug- 
mente leur difpoiition naturelle à cette forme. 
Je ne pourrois trouver d'autre origine de cette 
pratique infenfée , de mouler poux ainfî dire les 
traits des enfans, que dans Tidée où font 'fans 
doute ces fcmnïes que c*efl:-là une marque de 
beauté. Le Capitaine Cook a remarqué une cou- 
tume femblable dans Tîle d'Ulietca (2). Elles tU 

(]) Gbîrardini, Peintre Italien > qui tohcba à Sumatra 
dans fon voyage de la Çbine en i^^S, dit des Malais: 

Son di perfona tantû Ben formata 
Quanto mai finger fan pittori induftrU 

Il parle dn Pajs cèmnte d'un endroit charmant fc pîttCH 

re(que. 

'u - 
(z) Note du TraduSeur. Il y .a dans FAmcrique 

mïridîonalé une Nation fiiuvage appelée Omaguas, dont 

le nom veut dire tête plate , parce que"ces peuplés ont aulG 

labiHurre coutume de preflëf entre «letiz plancfaes^ la tèoe 

. des enfens qui viennent de n^trc. Vqj. Relation de la. 

Rivière des Ama\ones^ par la Condamine , /a^e 7*^ 
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tent auflS les oreilles des en&ns , afin de les faire 
tenir droites hors de la tête. Leurs yeux font uni- 
formément noirs & vife , & chez quelques-uns , 
& fiir-tout chez les femmes du» fud de l'île , ils ref- 
femblent beaucoup à ceux des Chinois quant à 
cette conformation particulière qu on a fi géné- 
ralement obfervée chez ce peuple. Leurs cheveux 
font épais , & d'un noir brillant , ce qui vraifem- 
blablement vient en grande partie de Tufage cont 
tant qu'ils font depuis leur enfance de Thuile de 
noix de coco , dont ils fe frottent les cheveux. Les 
hommes les coupent fréquemment , ne paroiflànt 
pas en faire grand cas; mais les femmes leslaiflent 
croître jufqu'à une longueur fort confidérable , & 
fen ai vu plufieurs dont la chevelure touchoit la 
terre. Les hommes n'ont ppint de barbe , & leur 
menton eft fiuni,que (î les Prêtres Malais n y avoîenc 
onc petite touffe , on feroit porté à conclure que la 
liature leur a refufé cette marque de virilité. C'cfl: 
la même chofè à l'égard des autres pa^rties du corps 
dans les deux fexes; & l'attention particulière qu'ils 
ont de s'épiler efl regardée comme une preuve da 
délicatefTe , & lé contraire comme une négligence 
impardonnable. Les ehfans, à mefure qu'ils ap- 
prochent de la puberté, frottent leur menton», 
Icdeffus de la lèvre fupérieure , & toutes les parties 
du corps où viennent des poils , avec du Chunani 
(de U chaux vive ^ paniculicremeut ceiui d(ïç 
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coquillages, lequel détruit les racines naîfîantes 
des poils : le peu qu'il en paroît enfuite eft arra- 
ché de temps en temps avec des pincettes qu'ils 
portent toujours avec eux pour cet ufagc. Si plù- 
fîeurs Autejups refpedables ne nous afluroient pas 
que les Naturels de l'Amérique font naturellement 
Éms barbe, je croîrois volontiers que l'opimon 
commune fur ce^fujet a été adoptée inconfidéré- 
ment, & que fi on les voit ainfi dans l'âge mûr, 
cela vient d'une pratique femblable à celle ob- 
fervée chez les Sumatranois , & ufitéc dès leur 
jéunefle. Je dois même avouer qu'il me refte quel- 
que doute à cet égard , qui ne pourroit être diflîpé 
que par la certitude qu'une pareille coutume n'a 
point lieu parmi eux (i). Le teint des Rejangs 

y ■ I I ■ I II ■ Il i II Il ■■ ■ 

I 
( I ) Des Voyageurs ont afliiré que les Patagons ont do 

la barbe au menton & for la lèvre fupérieure. Le Ca- 
pitaine Carver dit , que parmi les Tribus de Sauvages qu'il 
a vifîtées, les Naturels (ont dans Tufage d*épiler leurs 
barbes avec des efpcces de pincettes. On con(èrve à Bru- 
xelles, parmi un grand nombre d'anciennes & curieufes 
armures, celle deMontezuma, Empereur du Mexique, 
dont le aia(que a une mouftacte remarquable , orne- 
ment que ces Américains n'aur oient point imités, -fi la 
nature ne leur en avoit présenté le modèle. 

Note du Traducteur. C'eft un fait inconteftable Ac 
qui ne trouve plus de contradideuj:s que parmi les efr 
prits prévenus, que les S.^ovages de T Amérique iie font 
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cft proprement jaune , approchant du rpugc ; ce . 
qui conftîtue une couleur bafanée ou de cuivre. 
Ils font en général plus blancs que les Métis , ou ^ 

les races mêlées , du refte de l'Inde , ceux de 
la clafle fupéricure , qui ne font pas expofés aux: 
layons du foleil, & fur-tout les femmes d*un 
dertaîn rang , étant prefque blancs. Si la beauté 
coniîftoit dans cette feule qualité , quelques-unes 
d'elles furpafferoient nos* brunes d'Europe. La 
plus grande partie des femmes font laides, & plu- 
iîeurs même dégoûtantes 5 il y en a cependant qui 
font d'une beauté frappante 5 quelle que puiffe être 
d'ailleurs leur conftitution phyfique, leurs traits 
& leur teint. 

La blancheur des Sumatranois , en comparaifbn lacouleiit 
des autres Indiens, quoique fîtués fous un foleil^j'^jç^j'JJJl,J^* 
perpendiculaire ^ où dans aucune .faifon de l'année *** cUm«^ 
ils n'éprouvent aucune alternative de froid « eft , 
je penfe , une preuve convaincante que la diffé- 
vience de couleur , dans les difïérens Peuples de la , 
Terre , n'eft pas l'effet immédiat du climat. Les 
cnfans des Européens nés dans cette île font auffî 
blancs , & peut-être mên^e en général plus blancs 



point imberbes, mais qu'on les trouve tels par le foin 
^tfils prennent de s'épiler. On peut confulter les Voya- 
.geurs les fias inlhoits qui font tous d'accord fur ce 
(oint* ' 
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que ceiix <jui font nés dans la patrie de Unti pâ-* 
rcns. J'ai obfervé ia même chofe de la fecondô 
génération, où l'on avoit évité le mélange avec 
le fang du pays< D'un autre côté , les enfans SC 
tous les defcendans des efclaves de la Guinée , SC 
autrçs Africains quon tranfplante dans l'île, font, 
auffi parfaitement noirs dans le dernier rejeton , 
que dans la première tige. Je ne prétends pas entrct 
dians aucune difcuffionfut la caufe de la coukut 
de ces Peuples; mais je remarquerai feuletncnc 
que le teint pâle & hâié i fi ordinaire aux Eu» 
ropéens qui ont long-temps réfidé dans les climats 
chauds , doit être attribué plutôt à l'effet des ma*. 
ladies biiieufes , auxquelles ils font prefque tous 
plus ou moins fujets,'quà l'influence du foleil, 
auquel, fort peu font expofés , excepté les marins^ 
& Mont rarenlent l'impreflion eft permanente.' 
Cette obfervation m'a porté à conjedurer que la 
différence générale de teint dans les différentes 
Nations eft pcut-itre due aux fécjrétions plus ott 
moins abondantes , ou à la furabondance de cetta 
humeur , qui rend la peau plus ou moins noire ^ 
félon les qualités de la bile qui entre dans la eonC- 
titution de chacune. Mais je crains bien que 
cette hypôthèfe ne pût foutenîr Tépreuve de Tex- 
pérîence ; car il faudroît pôurcelâ^ que dans la dif 
feâion des Nègtes, oti trouvât la liqueur Contenue 
dans le véficule du fîel^ oU au moins là bile ex-» 

travaféc. 
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ttatafée, d'une couleur noire. Je laifle aux perfon- 
ties verféès dans TAnatomie le foin de déterminef 
s'il eft poflible que les qualités des-fécrétîons puif- 
lent affeder la conftitution de Thomme ^ au point 
de rendre leurs effets même capables d'être tranf» 
mis à fa poftérité dans toute leur force, ^ 

La petite taille des habitans , Se fur-tout ded 
femmes, eft peut-être due en partie à la com- 
munication précoce des deux fexesj quoique ce- 
pendant^ comme le penchant mutuel que la na- 
ture inlpirc aux deux fexes à fè rapprocher l'un 
de l'autre, fe fait fcntir dans ces climats plutôt 
que dans les pays froids, on puifTe avec quelque 
taifon fuppofer que ce penchant étant proportion- 
né à l'époque de la puberté pour les garçons ,& 
à l'âge nubile pour les filles , ce terme arrive aufli 
plutôt chez ces peuples, & par conféquent que 
la côfTation de croiifance qui a aufli lieu plutôt | 
eft conforme aux loix de leur conftJtution , & n'eft 
point occafîonnée par un ufage prématuré & irré- 
gulier des plaifirs de l'amour. 

Les perfonnes d'un rang fupérîeur laiflent croî- 
tre exceflîvement leurs ongles, principalement 
ceux de l'index & du petit doigt -, fouvent ils les 
teignent en rouge avec le fuc d'un arbfiflèaa 
appelle C^Tzi: ils en font de même pont les on- 
gles des doigts des pieds, dont ils. prennent autant 
de foin que de leurs mains, ^ parce qu'ils font 
Tome L jF 
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toujours découverts. Les mains des Naturels , & 
même des Métis, font toujours froides au tou- 
cher i ce dont je ne puis rendre raifon autrement , 
qu'en fuppofant que Télafticité des folides étant 
moins coniîdérable , à caufe de la chaleur du^ 
climat, Taftion interne du corps, par laquelle les 
fluides font mis en mouvement, eft auflî moins 
forte, la circulation plus languiffantc , & par 
conféquent l'effet de fon ralentiffement plus fenfi- 
blc aux extrémités, d'oùréfulte ce firoid des 
' mains. 
HaMcans Les habitans des montagnes, dans toute Té- 
i^sTiTew" ^^^^^^ ^® nie , font fujets à cette groffeur monf- 
^Hxgoîcccs. trueufe qui vient fous le menton, & qu'on 
nomme goitre 5 fi commun chez les Vallaifans, 
& les habitans de quelques autres pays monta- 
gneux de l'Europe. On a généralement attribué 
cette tumeur contre nature aux eaux neigeufes , 
minérales , ou imprégnées d'autres mauvaifes qua- 
lités^ tel eft le réfultat des recherchés que .plu- 
fieurs hommes inftruits ont faites fur ce fiijet* 
Quant à moi, l'expérience me porte à décider 
fens héfiter que cette maladie , cat c'eçi eft une ^ 
quoiqu'elle paroiffe indiquer ici une race d'hom- 
mes diftinde (Orang Goonong), tient néanmoins 
à l'élévation du p^ys , & que par conféquent , fi 
les eaux dont ils font ufage y contribuent en quel* 
gue chgfe, ce ne .doijc ^tre qu'autant que la na-| 
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tuï6 de ces eaux éprouve d^altéJration par Tiné-^ 
galtté ou la hauteur du fol. A Sumatra on ne 
v6îr janiàîs ,ni neiges, ni autres congélations de 
ce genre, circonftance qui eft contraire à lopinioa 
la plus plaufible qu on a adoptée concernant la 
.caufe du goître des Alpes. D'après toutes les 
recherches que jai faites fur ce fujet, je croîs être 
en droit de conclure que le goître des Sumatrat 
lîois eft dû à la groffièreté de Taîr qui fè trouve 
dani les vallées qui font entre les hautes mon- 
tagnes, & où habitent les Naturels, & non fut 
leur fcmmet. J'ai déjà oblcrvé qu\)n voit tous 
les matins, pendant plufîeurs heures, entre les 
rangs ou chaînes des montagnes, le Caioot^ ott 
brouillard qui s*éleve , avec le folciî, en une 
maffe denfe , opaque & bien limitée , & qui fe 
diflîpe rarement avant midi. Ce phénomène , aînfî 
que le goître , étant particuliers aux pays monta» 
gneux, donne lieu de conjedurer que peut-être, 
l'un eft la caufe de lautre s & il eft aflei naturel 
d'attribuer cette tumeur à une vapeuf froide, ex- 
Ccflîvement épaiflc , & qui envelope continuelle- 
ment les habitations. Je ne puis dire jufqu'à quel 
point cette explication peut s'appliquer au goître. 
d'Europe^ mais je me fouviens qu'on a dît que 
la lêule méthode de guérir cette maladie, c'eft 
d'éloigner des vallées ceux qui en font attaquées, & 
de leur faire refpiter l'air fubtil & pur du (bmmet 
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des montagnes î ce qui (emblc aflîgner la mcmc 

^ufe que j'ai indiquée à la maladie dont il s'agit. 

Les Sumatranoîs ne paroiflent pas tenter aucun 

remède pour guérir cette excroiflance , qui d*àil- 

leurs neft pas incompatible avec la meilleure 

- fanté. 

DîflRhreiicc La différence du phyfîque entre les Malais de- 

<quc entre la côtc & les Indîeènes neft pas aUez fortement 

lei Malaisée , . j r • • • i-v 

JeiauireiSu- marquée pour exiger une deicription particulière, 
amranois. (^çux-ci néanmoins ont fur \t% autres une fupé- 
riorité vifible quant à la taille & la force , & ils ont 
le teint plus beau, ce qu'ils doivent probable- 
ment à la fîtuation des lieux qu'ils habitent, où 
Tatmofphère eft plus froide; & l'on obferve gé- 
néralement, que ceux qui vivent près du rivage 
de la mer, & fur-tout quand ils font adonnés 
à la navigation , font bien plus bafannés que leurs 
voifins de l'intérieur. Quelques-uns attribuent 
cette différence dans la vigueur du tempérament, 
\ l'ufagc plus fréquent de l'opium parmi \<^% Makis, 
qu'on fuppofe affoibfir le corps; mais j'ai oblervé 
que les marchands d'or de Leemoon & de Batang- 
Aflî , qui font des Colonies de ces peuples établies 
dans le centre de l'île , & qui ne peuvent exifter 
un feul jour fans opium , font fingulièrement vi- 
goureux & braves ; ce que j'ai vu être remarqué 
d'un œtl d'envie , par les fumeurs d'opium de 
nos éc^bliffement. Les habitai^ do Faffummah 
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ifbntturiî plus robuftes que ceux des baffes terres. 

L'habillement originaire des Sumatranois cft HabîlItiBcnu 
le même que celui qui a été trouvé par les Na- 
vigateurs chez les Infulaires de la mer du fud ,& 
qu on appelle maintenant du nom général d'ha* 
biUement Orailcien. If eflr encore ufité parmi les 
Rejangs pour leurs habits de travail, & j'en ai un 
en ma poflèflton , qu'un d'eux m'a- procuré , lequel 
confifte en unjufte-au-corps, une culotte courte. 
Se un chapeau. Il eft fait de Técorce intérieure 
d^une certaine e(pèce d*arbre battue jufqu'au degré 
de fîneffe requis ; cette étofïê approche d'autant plus 
de fà perfedion , qu elle rcffemble davantage à la 
peau la f lus fouple -, il y en a même qui ég^iU 
prcfijue k plus belle peau de chevreau : en quoi 
elle diflerc un peu celle des Infulaires de la mer 
du (lid, qui reffemble plutôt au papier, ou à la 
toile. Les Indigènes le conforment à préfcnt en 
grande partie aux Malais pour l'habillement: c'eft 
pourquoi j'en donnerai ht la defcription^ en 
obfcrvant qu'/l a beaucbup plus de fîmplicité ' 

parmi les piemters, qui regardent ceux-ci corn* 
me des fors qui mettent toute leur fortune fur 
leurs dos^ tandis qu^à leur tour les Malais les 
regardent avec mépris, comme 3e greffiers cam- . 
pagnards. , 

LTiabillement des hommes cft compofé des Habàw 
parties fui vantes. Une vefte étroite, uns oian-^J^jj^^^ 
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ches, itiaîs qui a an col comme ftos cheiiîfes;, 
& boiitonnée d'un bout à l'autre avec des boutons 
qui font fouvent de filigrane d*or. Elle cft parti- 
culière aux Malais. Sur cette veftc tft le badjoo^ 
qui. relTemble à une robe-de-chanibre, ouvert 
au col ^ mais ferré étroitement depuis les poignets 
julqu'au milieu des bras, avec neuf boutons à 
chaque manche. Le iadjoo que portent les jeunes 
gens, neft ouvert par devant que jufqu à la poi- 
trine , & ne paflc pas le milieu du corps , tandis 
que celui des hommes va jufqu'aux genoux, & 
quelquefois julqu*aux^'cheyilles. On les fait ordi- 
nairement de toile de coton bleue ou blanche ^ 
les plus beaux font de Perfe , ic ceux dos Grands, 
d'étofïe de foie à fleurs. Le cay^n farrong tïq 
xeflemble pas mal pour la forme au Sarrau des 
Montagnards d'EcofTe: c'cft une pièce d'étq^ 
peinte en partie, de fix à hqit pieds de long^ & 
de trois à quatre de large, çoufue bput-à-bout , 
formant, comme Tont ;déçnt quelques. Ypya- 
geurs, un large fac fans fond. Quelquefois, ils le 
lelèvent & le laiflent pendçe négligemment fur 
Tépaule. D'autres fois, ils rentQrtillènp Se Tar- 
ïêtent fur le milieu du corps & fur Jes^ hanches | 
& lorlqu'iis veulent être ^abillési cpjfnpliètement, 
ils. le retiennent avec le ceinturon dvLjcris (poî* 
gnard), qui eft de foie cramoifie^ & fait plufieurs 
fois le tour du corps^^avec un nœud.aii, bout, où 
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eft fufpendu le cris. Ils portent une courte culotte ^ 
qui ne pafle pas le milieu de la cuifTc , & qui eft 
ordinairement de taffetas rpuge ou jaune. Leurs 
jambes & leurs pieds font nuds. Ils mettent autour 
de leur tête un mouchoir d*unc étoffe fine de 
couleur, qu'ils arrangent d'une manière particu- 
lière, & en forme d'un petit turban: les Indigènes 
fe fervent ordinairement pour cela d'une pièce 
d'étoffe blanche ou bleue. La partie fupérieurc de 
la tête refte découverte & expofée à l'air, excepté 
pendant les voyages, où ils portent un toodong^ 
ou parafol, qui les met parfaitement à couvert. 

* Les femmes ont une efpèce de corcet, ou plutôt Habill«tf 
de vefte courte, qui leur couvre le fein, & def- (^mm«, 
cend jufqu'^ux hanches. Au-dcffus eft le cayen 
farrong i . d^SL décrit, lequel monte jufqu'aux 
aîffcUes, & s'étend jufqu'aux pieds: elles le re- 
tiennent iimplement çn T^cntortillant & l'arrêtant 
fur la poitrine , excepté iorfiju'elles portent le 
tallce - pending ou ceinture, qui fert à l'orne;* 
ment & à l'utilité. Elle eft ordinairement d'étoffe 
brodée, & quelquefois de feuilles d'or ou d'ar*- 
gent, lai^e d'environ deux pouces, fixée fur le 
devant par les deux extrémités avec une grande 
agrafe de filigrane , qui eft ornée dans le milieu 
de quelque pierre précieufe , vraie ou fàufle. Le 
badjooy ou la robe extérieure, diffère peu de 
celui des hommes, & boutonne de la mêni# 

F4 
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manière aux poignets. Une pièce de toile de coton 
bleue , fine Se légère, d environ cinq pieds de long» 
avec des franges à chaque bout, eft jcttép der- 
rière leur' cou, & vient pendre fur le devant: on 
l'appelle fa/endang: il fert auffî de voile aur 
-femmes de haut rang quand elles foitent de leurs 
maifons. Le mouchoir fait partie de Thabillcment 
^des femmes: elles le portent ou plié en petit 
volume dans la main, ou étendu fur Tépaule. 
Elles ont deux fortes de coiffures. Tune qu'on 
, appelle Coondye, & Vautre Sangoll. La première 
reffemble beaucoup à la coëffure des femmes que 
nous voyons rcpréfentées dans \ts peintures Chi- 
noifes, d'où je penfe que les Sumatranoifes l'ont 
prifc; dans laquelle les cheveux font tournés 
circulairement au milieu de U tête, & arrêtés 
avec un poinçon ou épingle d'argent. Dans I4 
féconde , qui eft la plus générale , leurs cheveux 
étant pendans, elles leur donnent un tour, &les 
relevant fur la tête, elles les font pafTer fous 
"deux petites touffes féparées du refte qu elles laif- 
lent pour cela fur les côtés. Un peigne, fait d'é- 
cailles de tortue, ou de filigrane, les empêche de 
tomber. Les cheveux du front & de toutes les 
parties de la tête , font de la même longueux, & 
quand ils /ont détachés, ils pendent tous enfem- 
bk derrière le dos en très-^ande quantité cheï 
y ia plupart des femmçs. Elles les graiffent avçç do 
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' rhuîle, & ordinairement fc'eft de l'huile de noix de 
coco j mais celles qui en ont le moyen , font ufage 
d'une huile cmpyreumatîqiie extraite de la gom- 
" me de Benjoin , ^qui eft pour elles un parfum 
-agréable. Elles n'ont d'autres chofes à la tête, 
que des ornemens de fleurs qui, dans certaines 
occafîons, font d'un travail exquis & recherché* 
La coiffure des danfeufes de profeffion , qui. font 
communément Javanoifes , eft très-artiftement 
faite 5 & auflî haute qu'aucun chapeau ou bonnet 
de nos modernes Angloifes , ne le cédant qu'aux 
plumets de 1^77- Mais il eft împoffible de décrire 
d'une manière fatisfaifante des objets fî compli- 
qués 8c qui tiennent tant à la fantaifie. Les fleuri 
qu'elles portent dans le négligé font, pour la 
plus grande partie , arrangées en guirlandes, &t 
font un effet charmant, fans aucun fafte, étant 
ordinairement, blanches,, ou d'un jaune pâlej 
petites, & quelquefois feulement à demi épa- 
nouies. Celles ^'qu'on choifît'en général pour cela, 
ibnt le BoongO'Tanjong 8c le Boongo^mel/oori 
le Boçngo-Ckoompaco eft employée pour parfu- 
mer les cheveux-, 'mais elle eft cachée à la vue. 
Quelquefois c'eft une combinaifon de plufieurs 
fortes de fleurs arrangées fi ingénieufement qu'on 
croîroit qu'il n'y en a qu'une, & elles font toutes 
fixées fur une feule tige: mais celles-ci, étant 
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travaillées avec plus d'art, font moins élégantes 
que les guirlandes. 
Ornemens Parmi les Indigènes, fur-tout dans les partie^ 

£Ues. méridionales, les filles , Orang Gaddees , font dif- 

tî'^guées par une petite bande qui prend le devant 

* ' des cheveux & va s'attacher par derrière. C'eA 

ordinairement une lame d'argent mince, large 
d'environ un: demi-pouce : celle des .filles du pre- 
mier rang eft d*o|/, & celle des filles de la plu^ 
bafle clafTe eft de feuilles du Neepak. Outre cet 
Ornement particulier, -leur état de virginité eft 
encore défigné par des anneaux , ou bracelççs 
d'argent ou d'or qu'elles portent aux poignetç. 
Les enfans des deux fexcs portent, tous autour d^ 
cou des cordons enfilés de pièces de monnoic,^ 
& les filles avant qu'elles foient d'un âge à eçre 
habillées , ont un ornement qu'on pourroit appeler 
avec raifon t ornement de la ^oûeJlU ; c'cft unp 
plaque d'argent en forme de coeur,, fuipçndue à 
une chaîne du même métal , qui paffe autour de 
la ceinture & vient pendre devant. Les jeunes 
femmes dans les villages manufacturent elles -mê* 
mes l'étoffe qui forme la principale & fouvent 
la feule partie de leur habillement, c'eftnà-dire 
le cayen farrong^ qui ne leur defcend . qu'aux 
genoux. Ceux que portent les Malais , hommes 
& femmes, viennent dcs*îJ[esBugguei&, qui font 
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i Feft de Sumatra , & ceux-ci $'étendént jufqu aux 
pieds j mais ici, comme ailleurs, une attention 
plus fcrupuleufe aux apparences n eft pas accom- 
ps^ée d^une modeftie plus réelle. - 

Ijts deux fexes ont la fîngulièrc coutume de jt limer ict 
limer ou plutôt de défigurer leurs dents , <jui foi\t ^^^ 
naturellement très-blanches & belles, par la fira- 
plicité de leurs aliméns. Au lieu, de limé, ils fe » 
fervent dime petite pierre à aiguifcr^ & pend^njt 
1 opération lés^patiens font xouchés fur leur do^ 
Plufîeuts, fùr-tout ics ^mmcs du pays de Lam-r 
pocm, ont les denfts entièrement vermflees ,dç 
gommes \ d'autres les taillent en pointe , & quclr 
qucfs-qns iic ie& -liment' qu'à i'extérîcuc êi à Tex^ 
trêmîèéj âfeftf: (|ti*èlUs^^ puiïTent micàx.fècevoiç 
ietenic le Jioîr -de jais, àonx parefqae. tX)US l^g 
peighent. Lé '~ ^oir dont ils^ fr » .fervent pour 
cela eft rhuiîè empyrenmatique de coquilles de 
noix de eôco. Qidiml jcmtt- Imite li'efl: point 4pr 
pliquée fur Its dents, la lîmature ne leur fait 
rien perdre de leur blancheur, quoiqu'elle détruife 
ce que nous appAjiPAS'yenft^. Les Grands enchaC- 
(ènt quelquefois lé^*iicnts 4e Via mâchoire infé- 
rieure dans une piaxjwe '^ot'f^^cet ornement pro» 
duit un effet fingulîer par le-contrafte des couleurs ! 
jaune & noire. Quelquefois la plaque prend la 
forme de chaque dent, mais ordinairement elle 
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cft tout unie y & ils ne Tôtent jamais ^ fbit pôu^ 
manger , foit -pour dormir. 

A lage d'environ huit à neuf ans, on perce les 
oreilles aux filles , cérémonie qui dodt néceflairc^ 
ment précéder leur nlariagé. On Tappele BeUn- 
day^ comme on nomme Bedatong celle de limer 
les dents : les jours où Ton fait cts deux opéra-^ 
tions 5 font pour la famille des joues de Fête. Dans 
quelques îles adjacentes, & particulièrement dans 
cefle de Neas^ les femmes aggrandifTent prodi- 
gieufement l'ouverture de leurs oreilles « au point 
même qu'on peut quelquefois y pafTer la maia^ 
& cela en les tirant en bas par la partie inférieure » 
|ufqu à ce qu'elles viennent toucher Iqs épaules. 
Mais les Sumatranoifes né font point dans cef 
ufage t leurs pendans d'oreilles fdnf.erdinairenientî 
de^ filigrane dor, & ils font ai?rêtés non pas pai 
des agrafes 3 mais en manière de clous , par l'ex^ 
tr&mité , où fe trouve une ^e^ee de tête,. 
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CHAPITRE II L 

Villages. Bâtimens. Ufienjilcs 
domejliques. Nourriture. 

Je vais itiaîntenant entrer dans la defctîptîon 
des villages & bâtimens des Sumatranoîs, de 
leurs iiieubles & uftenfiies domeftiques, & de 
ces arts fimples qui leur offrent les moyens de 
fe procurer leur nourriture & autres chofès de 
néceffité. Ce font-!à des objets qui méritent Tat- 
tention du Philofophe obfervateur. Plus les art« 
en ufage parmi un peuple font liés aux premiers 
befbins de la nature , plus ils portent l'empreinte 
de l'originalité, parce que ces tefbins doivent 
atoir exiftés en même-temps que les peuples 
mcmes. Ou s'il faut regarder une parfaite origî. 
nalité comme une chimère née de l'ignorance 
& de Tôbfcurité des évènemens éloignés, on 
doit néanmoins avouer que ces arts datent de 
la plus haute antiquité. Les arts d'agrément, &C 
fur-tout ceux de luxe, (ont l'effet de l'imitation, 
& ils font fuggérés par les inventions utiles des 
autres nations qui ont fait de plus grands pro-^ 
grès dans la civilifation. Us portent des traitS 
moins fxappans 6c moins cara<^ériftiques , & quoi* 
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qu'ils puîfTent ajouter à la beauté, ils défigurent 
toujours la nature qu'ils veulent imiter. Nous 
ne devons, pas regarder comme des marques gé- 
nériques non équivoques , celles qu'on peut tirer 
d'une race qui a été traverfée par un- mélange 
étranger, dans l'intention de l'améliorer. Tous 
les arts de première néceflîté font compris dans 
les deux divifions fui vantes-, fa voir, ceux qui 
nous mettent à Tabri de l'inclémence des faifons 
& des autres accidcns extérieurs, & ceux qui nous 
fourniffent les moyens de pourvoir à notre fub- 
fîftance. Ces deux fortes d'arts font eflentiellc- 
ment néceflaîres pour le foutieh de la vie, Sc 
l'homme eft involontairement & énergiquemenc 
porté à les exercer , par les preflans befoinjs de 
la nature, même dans l'état le plus fàuvage ÔC 
le moins cultivé qu'on puifTe fuppofer. Dans les 
climats comme celui de Sumatra , cette impulfion 
ne s'étend pas fort loin. La machine humaine y 
eft confervée fans de grands efforts dans un milieu 
fi favorable. La fource des befoins importuns s'af- 
foiblit bientôt, &c conféquemment l'induftrie qui 
en dépend ne fe porte que fur un petit nombre 
d'objets les plus néceffaires ^ les plus fîmples. 
Dans les régions moins favorifées , cet efprit d'in- 
duftrie & d'invehtion eft bien plus adif, & porte les 
hommes bien plus loin dans l'application des arts 
aux commodités de la vie j & par conféquent, dans " 
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tiîc elpace de temps égal, il s'élève à une plus 
grande perfection , que parmi les Habitans deff 
contrées fituées entre |es Tropiques, qui trou- 
vent facilement à fatisfaire les befoins de la na* 
tare, & qui, après avoir fatisfait ces befoins, 
préfèrent une fimplc inadion à des commodités 
procurées par le travail. Cette coniîdération pour- 
roit peut-être concilier la haute antiquité géné-- 
xalemcnt accordée aux Nations Afiatiques , avec 
le peu de progrès qu ont fait parmi eux les Scien- 
ces & Its Arts , dans lelquels ils font furpaffés par 
des Peuples qui font infiniment moins anciens. 

Cependant les Sumatranois, dans la conftruc- 
tion de leuts habitations , ont furpafle les Habi- 
tans de quelques autres parties de l'Inde qui €t 
contentent, au rapport de certains Voyageurs, 
de moyens fort grofliers pour fè mettre à couvert 
des injures du temps. Leurs maîfons font non- 
feulement folides, mais commodes, & bâties 
dans le vôifinage Tune de l'autre , afin de pouvoir 
jouir de l'avantage des fecours mutuels, réful- 
tans de l'état de fociété. 

Les Doofoons ou Villages, car vu le petit 
hombre d'Habitans raflemblés dans chacun, ils 
ne méritent pas qu'on leur donne le nom de 
Villes, font toujours fîtués fur les bords d'une 
rivière, ou d'un lac, par l'avantage qu'ils préfen- 
tent des bains ^ & du tranipoxt des denrées. Us 
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chôiriflent daJmaitement une hauteur d un acc^- 
difficile, afin de prévenir toute futprife. On y 
aborde par des fefttiers étroits & qui vont en dé- 
tournant, dont le nombre paffe rarement deux ^ 
l'un qui mène dans les champs , & Tautre au bord 
de l'eau: celui-ci en certains Villages eft très- 
efcarpé, Ôc"^ coupé dans le roc* Les Doo faons 
étant entourés d un grand nombre d'arbres frui- 
tiers, dont quelques-uns font d'une hauteur con- 
fidérable, tels que le Doorean^ le Coco Se le 
Bfulj & la campagne des environs, à peu de 
diftance de là, étant prefque fans bois, parce 
qu'elle fert aux plantations de ris & de poivre-, 
on croit ne voir de loin que des blocs informes , 
fans apparence de Ville ou d'aucun lieu habité. 
Les divers rangs de maifons dont ils font com- 
pofés forment ordinairement un quarré, avec des 
partages ou des ruelles par intervalle entre les 
bâtimcns, où, dans les Villages les plus confidé- 
ïablcs , font logés les Habitans de la plus bafl* 
claffc, & où font auflî leurs greniers. Aii milieu 
du quarré eft le ialli^ ou la halle, qui eft une 
falle de cinquante à cent pieds de 1^ j^& de vingt 
à trente de large, fans divifions, & ouverte fut 
les côtés, excepté dans certaines occafions qu'elle 
eft tapiffée de nattes , ou de perfes. 
cin eni. Dans leurs bâtimens ils n'employent jamais ni 
la pierre, ni la brique, ni l'axgile^ ainfi que dans 

prefque 
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pîefqi^ tous les pays où le bois de charpente 
«bonde , & où la chaleur du climat fait regarder 
la libre admimon de Tair comme une ctiofe à 
techercher plutôt qu à éviter: mais à Sumatra la 
Êéqueïice des tremblemens de terre fufîît feulô 
pour avoir empêché les Naturels d adopter un gen* 
ïe iè bâtifle trop matériel. Leurs maîfons font de 
bois, & élevées fut des poteaux d^enviroh fixa huic 
pieds de haUt, lefquels ont une efpcce de chapu 
teau , mais point de bafe , & font plus larges att 
ibmmet que vêts le bas. Us ne parpinent pas avoir 
d'idée de .1* Architecture comme Science , quoi-» 
qu'ils montrent fouvent beaucoup de fubcilité dans 
la manière de l^cttre en œuvre leurs matériaux ^ 
ic quMls ayent, aii moins les Malais% des tcrme$. 
techniques correlpondans à ceux de nos Maçons»* 
Leurs idées des proportions font extrêmement 
bornées , iaîffant fouvent lès parties d'un bâtiment 
qui ont le plus grand poids à (butenir, avec les 
plus ^feibles fupports , & prodiguant d'énormes 
Ibutîehs fous de fôibles fardeaux. Pour les plan- 
chers, ils prennent des iamhous entiers, (ott fait 
que c'èft une efpèce de rôfeaux très-grands ) de 
quatre à cinq pouces.de diamètre i ils les éteh-.* 
dent très-ferrés à côté lun de Tautre^ & it% at-* 
tachent par les extrémités à des pfèces pofées fut?' 
les piliers. Sur ce rang de bambous ,» ils mettent 
en travers dc$ lattes d« banàwtt fendu, d'^nvW 
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ron un poiTce de large, & de la longueur de Isi 
chambre, & les attachent avec des fiiamens de^ 
raua..'. & fjr ces :artes ils étendent ordnàîre- 
ïheat des nattes de d fterentes fortes. Ces plan- 
"cners ont une élafticité aliarmanre pour its étran* 
gers qui y marchent pour la preiniùrç fois. Les 
côté*- 3U les murs de ces bâtimens font en gé- 
néral faits' avec le pui^oi o , qai eft ^e bambou 
fendu dans fa longueur par un côté, ouvert 8C 
applati en le c'omprimanc fojs q leique chofe de 
pcfant, après qu'on en a coupé ^e faiiiant inté* 
lîeur des noeuds, & féché au lo.eil dans cet ctat» 
<5uelquefois otilje cloue aux pièces de bois ou bam-- 
bous perj endculaires j mais dans les cajupaghes, 
lé plus ordinairement on Tentrclafle, ou on en • 
forme une natte ou efpèce de toile cle la gran- 
deur requife En quelques endroits ils fe fer/ent 
pour cela de coolitcaoyo ^ ou coolicoy^ Comme 
lé prononcent les Européens , qui l'emp'oient dans 
leurs' Navires 3^ pour les cargaifons de poivte & 
autres marçhandifes. C*eft une écorce qu'on tire 
'4é quelques efpèces d'arbres 3 dqnt les plus com- 
inuns font le loonoot & tetboo^ Quajod on~ veut 
le préparer, on commence par arrachçj: ou couper , 
Técorce ext^icurej enfuitç on taille Tintétieure, 
qui eft ce coolUcayo^ avec un prang^ un pauel^ 
cai tout autre inftriimçnt, de la grandeur conve* 
n^bie^ qui eft de trois coudées cha:jues on la. 
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bàfâVec un fort bâton > pendant qucliijue tétnp's^ 
^our la réparer du corps de Tairbrc , & lorfqu'clle 
en eft détachée, on la laifle fécher au folcil, * 
en ayant foin d'empêcher qu*elle ne fe plie. PlUi 
on prend k coolhcayo , près dç la racine , plus 
il eft épaiî5. Celui dont on fe fert dans les bâtU 
mens a prefque la texture & la dureté du boîsi 
L'écorce flexible & tendre dont on fait la toile ^ 
eft prîfe d'un arbre appelé talawct , cfpccc bâ^ 
Carde d arbre à pain. 

La matière dont ils fe fervent le plus ordinai- 
lement pour couvnrîr les maifons eft ïattap ^ qu^ 
eft la feuille d'une elpcce de palmier appelle neepahé 
Avant de lappliquer , on en fait des bandes d'en- 
viron cinq pieds -de long, & auflî larges que la 
longueur de la feuille le permet -, ijlôrs on les ar- 
range fur le faîte, de mamcre que chaque bande 
pofe immédiatement fur le bord de la fuivante, 
& on les attache aux bambous qiii fervent de 
folives. Ils ont plufîeuts autres manières de faire 
les toits- Le^oôlifcayo i ci-deflus décrit i eft quel- 
quefois employé i c^t ufage; aînfi que le gatoom* 
pyt Se te oo^ Le gaioompye -eft Un chaume 
de bamibods minces & fendus par le milieu, de 
Ik pieds de long , placés en couches régulières ^ 
dbnt chacune déborde de âtxit pieds celle quî 
cftdeffous, ce qui forme un triple toit. LVyoo eft 
Mbe produâtipn végétale- fi leflemblante' au crin^ 
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du cheval , qu'à peine peut-on l'en diftînguer, H 
enveloppe le tronc de cette efpèce de palmier ap- 
pelé ancu^ duquel on tire le meilleur toddy ou 
vin de palmier -, les Naturels remploient à une 
infinité d'ufages. On le lie fur le faîte comme 
nous faifbns du chaume, & aflez (buvent far le 
géUoompye ; & alors le toît cft fi folide qu'il n*a 
jamais befoin d'être renouvelle , ti oo étant de 
toutes les fubftances végétales la moins fufcep- } 
tiblc de corruption , & c'eft pour cela auflî . 
qu'on en enveloppe les extrémités des poteaux 
ou piliers fixés en terre. J*ai vu une ^naifon fut 
là rivière Manna , à vingt milles de fon embou- 
chure, appartenant au Dupatry Bandar Augoong, 
dontleto^tfabfiftoit depuis cinquante ans. Dans les , 
plus grandes maifons le toîta trois parties ; celle da 
milieu , fous qui eft la . porte , eft beaucoup plus 
baife que les deux autres. Mais dans les plus petites 
îl n'eft qu'en deux parties , qui font toujours d'i^ 
©égale hauteur \ & l'entrée eft fous la plus pc-' 
cite qui couvre une efpèce de falle ou de c\xU 
fine. 

Il y a une autre efpèce de maifoijs cqpftruîtespour 
un temps feulement , dont le faîte eft plat , & cou- > 
vert d'une manière peu ordinaire , fimple & très-in- 
gcnieufe. On choifit pour cela des bambous grands 
&droît$ KOn les coupe d'une longueur proportion* . 
uées à la profondeur de la maifon } & après les avoi; 
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fendus cxaftcment en deux , & avoir enlevé les 
ïiœuds intérieurs > .on les difpofe fur le faîte , em 
tes plaçant altcrnatîveme*it concave & convexe » 
(de manière que chaque bambou concave porto 
par fe$ deux côtés fur deux bambous convexes^ 
précifément comme dans nos toîts à faîtières. Lo 
bambou convexe défend très - bien le batimenc 
de la pluie , & le concave fert oe goutîère pous 
faire écouler Teau d). « 

On monte dans les maîfbns par'unepîècede bojj^ 
ou par un fort bambou qui a plufîeurs coches ; 
les Européens ne peuvent fe fervir de ce dernier^ 
Tur-rout parce qu'on a rarement la précaution dç 
Taflurer. Ce font ces échelles fingulièremenr lé- 
gères, dont les Ecrivains Portugais rapportent quç 
Ics.Habîtans d*Acheen fe fervîrent dans leurs guet- 
tas avet leur Nation. Il eft probable que la crainte 
des bêtes lauvages , leur a fait adopter & con- 
tinue à leur faire encore empierrer cet expédient 
, groffier , dé préférence à un efcalîer plus régu- 
lier & fur-tout plus commode. Les bâti jpens ifblé^ 
dans la campagne, qui font auprès des plantation^ 
& qu'on appelle tallones , font élevés à la hau-* 
teur de huit* ou dix pieds au-deffus de la furfacc^ 



' ( I ) Les Habîtans orîgînaîres des fies Philippines co^ 
nent lears bâtimefts de la naême manière*. 
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delà terre , & tous les fbîrs ils retirent les échellesi 
p^r en haut, pour fe g^rantiirMes ravages def- 
trudeurs des tigres. Oivin*a affuré, mais je ne ga- 
lantis pas k vérité du fait 5 qu un éléphant vou--^ 
lant paner Ibus une de ces mailbns , qui font éta?- 
biies^ fur quatre ou iîx poteaux , fe trouva arrêté 
dans fon paffage , mais que dédaignant de reculer ^ 
Il remporta fur fon dos avec toute la famille qui 
loccupoit , à la diftance de plufieurs milles. 

Dans les bâtîmens des villages , fur-tout dans 
ceux où habitent les familles les plus confîdérées^ 
la partie en bois de la façade eft fculptée en ma* 
liière de bas-relief, où Ton voit plufieurs orne-» 
'mens groflîers , & de grotefques figures , qui 
«cffemblcnt un peu aux hiéroglyphes Egyptiens, 
mais qui certainement ne font aucune allufion* 
feiftorîque ou myftique, 

L*an^eublemçnt de leurs maifbns, conforme ï 
leur mé^nièrç de vivre^, eft fort fimple , & jconfifte 
en très-peu d*articles. Leur lit eft une natte , 
îOidinairement d*un beau tiffu, & dcftinée à ce 
iê^l ufage , fiir 1 quelle font étendus un certain 
nombre d'oreillers , avec des franges aux quatre 
coins , & ornés d'une matière brilknte qui ref- 
femble aux feuilles d or. Une efp^ce de pavillon 
■ OU de dais, fait d*étoffes de dîverfcs couleurs j^ 
j& fufpcndu au ^ dçflus de la tête. Pour tables ils 
ont dç5 cfpèçcs, dt gxatids^ ca,bajf§t;s d^ bpis fou* 
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tenus fur des pîeds 5 on les appelle doolant;y trois 
ou quatre perfbnnçs peuvent fe placer autoirr de ^ 
chuGine de cts tables , fur lefqrrelles on met des 
tullams ou le plats de cuivre , & fur ceux ci leç " 
coupes qui contiennent leur curry ^ & les feuilles 
de plantain, ou les vaiffeaux r'e natte, remplis di 
iiz. leur manière de fe tenir aflîs n'eft pas d'à- 
Vo't les jambes cro^fées, comme font les habî^' 
kms de la T' r^ne, ainfi que nos Tailleurs*, mâîs 
de fe (b 'ten'r fur la hanche , ou fur le côtégau^ 
che , app-^yés fur le bras du même coté , & les 
jambes plîées fur la droite , laiflant libre la main 
droite, dont ils fe fervent toujours pour nianget 
par un motif de délicateffc , la gauche étant ré- 
fefvée pour des emplois rhoins nobles. 11$ ne font 
point ufage de couteaux , de cuillers ^ ni de 
toute autre chofe qui en tienne lieu : ils prenneîît 
le riz & les autres mets avec leuris doigts, & le 
pouffent adroitement dans la bouche par Tadion 
du pouce , trempant {buverit les nîaîns dans . 
Teau pendant leurs repas. 

Ils ont une petite efpècc de vaiffelle de porcc- uocnfilfit 
kine aflez groflîère , apportée par les havîres Bug-» 
guefs , & qui eft regardée comme uii objet dé 
luxe. Pour faire cuire leurs mets , ils ont dès mar- 
mites de fer, connues dans l'Inde, {bus le noni 
qualee ou tauck^ qui reflemblent aux poêles 
dont on fe fertdans quelques-unes de nos màmi- 

G 4 
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(swfhircs 5 ayant rouverturc large & le fond éttoîtà 

On en apporte également des pays à louefl: d» 

l'île. Mais ils fe fervent plus communément du 

freco $c du tclango » efpeces de. pots de terre ^ 

qu'on fabrique en petite quantité dans plufieurf 

^ çndroits de l'île , fur-tout dans le XampooB ,' où 

" on leur donne une efpèce de Ternis ; ^mais la plus 

'grande partie cft importée de Bantam. Le vaît 

fcau originaire des Sumatranois pour faire cuire I0 

yiz , & dont ils fe fervent encore beaucoup à pié- 

fent, eft le bambou^ ce végétal d*une utilité fi 

générale, dont la Nat«re a gratifié^un Peuple in- 

4olent. Pendant la cuiffon du riz , le bambou eft 

f prefque détruit par Tadion du feu \ mais il réfifte 

i la flamme auifî long-tèmp^ qui! contient dtt 

liquide. 

#««• Le feu n étant néceffaîre à ces Peuples que paç 

occafion /& feulement pour cuire leurs alimens^ 
ils ne fe mettent guère en peine de le placer com- 
modément» Leurs maifons n ont point de cbe-? 
minées , & leur foyer ne confîfte qu'en quelques 
fcriques ou pierres, qu'ils arrangent quand ils veu-* 
Jent faire du feu , & fouvent fur le plancher de-, 
vant la porte. Le bois eft le feu! combuftibl^ 
^ont ils font ufàge ; & jarilais ils n'emploient. du 
charbon déi terre , qui fe trouve en quantité dan!^ 
niç. Il fe fervent communément de cailloux & de 

^ jbtiqucts pour faire du feu , mais cette pratique vient; 

., '• / 
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tettamemènt d'ailleurs, cette efpèce dc^pîcrrc n'é- 
tant pas, je crojs, naturelle au fol. Ces deux ehofes 
forment toujours partie de leurs uftenfiles deyoyage, 
&fuMout chez ceux appçlés /î<<rybii'j, (diffipatcurs, 
^ui deviennent voleurs) qui fe trouvent fbuvenc 
obligés d'habiter dans les bois, ou dans des maifons 
abandonnées. Mais ils ont auflî une autre manière «^J***^*** ^ 
aaHumerdufeuparle frottement de deux morceaux 
de bois. Us choi^ijOTent pour cela une pièce de bois 
fcc & poreux , dont ils poliffent bien un côté ; 
& lepofent dans une fîtuation horifontal'e. Enfuito 
ils prennent un autre niorceau de bois plus petit p 
& d'une fubftance plus dure, & pointu par un 
bout y & le polànt par ce bout perpendiculaire-^ 
ment fur la pièce horifontale, ils k tournent ra- 
pidement entre leurs mains, comme on pratique 
chez nous pour faire mouffex le chocolat ,' en le 
preffant vers le bas avec la plus grande force. Co 
frottement ou cette agitation du plus petit mor- 
ceau de bois fîir le plus grand , forme bientôt ua 
trou dans ce dernier 5 mais il n'eft pas encore 
bien profond que le feu y prend (i). J'ai vu auflî 
■■ ■' '■ — — — - I , 

( I ) ffotc du TraduSeur. «c Les.Hurons, les Iroqaois 
y* & les autres peuples de TAmérique Septentrionale , ne 
» tirent poite t leur feu de* veines des caillou Ji j mais en frot* 
« tant des bois Tun contre l'autre. Ils prennentdeœr morcèaax 
»> de bois de cèdre, feç$ «clégers y ils arrêtent Tua forte- 
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le même cfifct produit , & plus fimplcment , en 
frottant Tun contre l'autre deux "morceaux de 
l>ambou , dont l'un avoit un tranchant aigu (2). 



•> ment contre le genou , 9c dans une cavité qu'ils ont 
>» faite avec une dent de caftor , ou avec la pointe d'un 
d> couteau , Hir le bord de l'un de ces deux bois > qui efl 
» plat , & un peu large , ils infèrent l'autre morceau , 
» qui cft rond & pointu , & le tournent en preflànc avec 
♦5 tant de promptitude & de roideur, que la ma ièrt 
»> de ce bois agitée avec tant de véhémence coule en 
M pluie de feu , par le moyen d'un cran ou d'un petit 
>> canal , qui fort de cette cavité , fiir une 'mècbe , la- 
» quelle reçoit les étincelles qui tombent y ôc les' con-* 
»> ferve aflez lôn^-iemps pour leur donner le loifir de 
»» faire un grand feu , en approcliant d'autres matières fi- 
s> ches, ëc propres à s'enflammer <c. Mxurs des Sau* 
vages Américains > par Laficeau» tome III , pag. xio, 
in- II. 

En Arabie, en Perle, à Sîam, & (ans doute aîlleor», 
on connoît cette manière de faire du feu. Voy* Niebuhr, 
Chardin^ Laloubère. 

(i) Cette manière d'allumer le feu n'eft pas parrîcu-» 
lîère à Sumatra $ nous lifons qu'elle eft ufitée en Afrique, 
ft: même au Kamtfchatka. Ceft un? cbofe furpçena.ite» 
mais confirmée par des autorités refpedables * que plu- 
fieurs Nations ont , dans certaines périodes , ignoré Pu- 
Cige du feu. Il doit nous fembler que l'homme ne peut 
fubfîfter dans une pareille circonftance. Tout art , toute 
tommodité , toute choie nécelTaire à la vie efl à préfent lice 
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* tl$ vont prendre de l*eau aux fources dans des 
bambous longs de cjnq à iîx pieds , qu'ils portent 



d*une manière la plus intime avec cet élément 5 & lef 
Ciiinois même , le:? Egyptiens ; les Phéniciens » & les Grecs 
ont en des traditions concernant (à première décou- 
verte dans leurs Pays refpedifs. Mais dans le fait, û 
nous pouvons une fois (ùppofer un homme , ou une Co* 
ciété d'hommes , ignorant iVxiftence & l'ulàge du feu » 
|e ne vois pas de difficulté à concevoir qu'ils ont pu fiib- 
£fter fins lui $ je veux dire dans Içs climats fitués entrt 
les tropiques 5 Se qu'il a pu fe pafler bien des fiècler 
avant qu'ils foient arrivés àjçette importante découverte^ 
11 eft vrai que la foudre, les volcans , l'inflammation des 
fiibftances sccb.s , produite par un frottement fortuit ^ 
ou des- matières humides . par la fermentation , ont pu 
leur donner une idée de fes violentes Se deftniâives 
fgropriétés ; mais loin d'être conduits par.là à Ce l'ap- 
proprier ^ à en ^aire u(àge, ils ont dû au conttiaire I9 
craindre Se l'éviter , même fous la forme la moins 
formidable. Ils doivent avoir été portés à. le révérer comme 
leur divinité, mais nom à le chérir comme leur efclave. Il y a 
quelque raifon de copclure que Thomme , qui le pren\ief 
le fournit, 3c le rendit propre aux ufages d^ktê^ vie , la 
^ira de deux cailloux ) mais les étincelles ait>(i; produites^^ 
loit par accident , foit à dedèin , peuvent avoir été ob- 
fervées petvlant long<*temps , fans qu'elles aient (ùggéré 
l'idée d'en faire une utile application. Dans le pays oi]i 
elles ne Ce font point ofifèrtes par ha&rd a\3x yeux des 
Jiommes, la découverte du feu adâ ËKn»ck>ute fotn ori* 
gine au frottement de deux morceaux do^ Vois Cecs^ opi- 
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for leurs épaules ^ ou dafts des nœuds du mèm^ 
bois dont ils portent plufieurs dans un panier. 11$ 
fe fervent pour boire d'un fruit appelé lu/yoo^ 
fcmblablc à la calbaflTe de l'Amérique , qui a deur 
ouvertures , Tune au cou & l'autre au fbmnycr. 
En buvant ils tiennent le vaifleau à une certaine 
diftance au-deflus de la bouche, & reçoivent U 
liqueur àmefure (Juelie tombe. Les paniers , kro-» 
nongo haccolé^ font un objet effentielde Tameu-' 
blemcnt d'une maifon, & fur le nombre qu'on 
en voit fufpendu en l'air, on peut juger de l'ai- 
lanœ du propriétaire ; car ils feryent à recueillît 
& tranfporter chez lui fes récoites de riz & de 
poivre; les charrîots n'étant point en ufage dans 
les parties intérieures de l'île , que je; décris 
maintenant. Ces paniers font faits de bandes 
^de banbous attachées Tune à Tautre par le 
inoyen de rattans fendus 5 ce font fur-tout le| 



latîon dans laquelle l'agent & le fiijet coexiftans , c'èft-4^ 
dire la flafrfime, avec Ces propriétés ^ nfages, devietinent. 
bien pltts^ si^parens. De plus , comme ils n*avolent ati-. 
cune idée de ce principe caché, & par conférfuenr qu*ih 
ne fiiîfoicnt- aucune recherche , aucune tentative pour le 
développer $ Je ne vois pas^ d^impofïîbilité à priori à ce 
qu'il ait été cacîié au genre humain, prefqu'auflR long*». 

temps qve les propriétés de Taimant , ou les qualité 

de la pottdrje à canon. 
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femmes guî les portent fur leurs dos , foutenus pat 
un Gorc^on ou baftde q.:! traverfe le front. 

Quoique les Sumatranoîs vivent en grande 
partie de véeétaux , ils ne s*abftiennent pas , par 
une opinion fuperftitieufc, de tout autre aliment,' 
U félon leur goût on fert fur leurs tables de la 
TÎande de bifon , carèow ^ de chèvre, & de la - 
volaille. Le^rs plats font preCjue toujours com- ' 
^ïés de cette efpcce de mets , auquel nous avolis * 
donne le nçm de ru^ry ( d'un mot Hindouftanien )' 
& qui eft à préfcnt univcrfeilement connu des 
Européens. En 'a guc ^*alaife, on l'appelle g^oo- 
lye 3 & il peut être tait avec toute forte de comcf- ' 
tîble , mais il eft ordinairement de viande -ou de* 
volaille , auxquelles on ajoute plufieurs fortes de 
^égumes Se d*herbes fucculentes , qu on cuit &c' 
aifaifonnc avec certams ingrédiens que nous ap- 
jpeions'/70//rfr^ de curry , quand ils font mêlés & 
broyés enfemble. Ces ingrédiens font entr'autrcg 
le poivre de Cayenne ou du Chili ^ h turmeric^ 
U ferraye , ou citron d'herbe , le cardamome ^ 
Taîl , & la pulpe de la noix de coco concaffée 
& réduite en lait , affez femblable à celui d'a^ 
mandes , qui eft le fjeûl liquide qui y foit employé, ' 
Ce curry diffère de ceux de Madras ic du Ben- 
gale , dans lefquMs il entre une grande variété 
d'épicqs , & point de kit de coco. U eft à rc* 
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marquer qucjamais les Sumatranois lie fortf ufagô 
dans leurs alîmens du poivre commun, qui cfk 
la principale produdion & la dé^nrée la plus im- 
portante de rîle. Us penfent qu'il échauffe le fang^ 
& ils attribuent un effet contraire à celui de 
Cayenne , ce que, je puis le dire , ma propre expé- 
rience juftifie. On (èrt pour ^ordinaire plufieurj 
currys en mê/tie temps, dans de petits vaiffeaux, 
dia^un affaifonné d'une manière diflFércnte,& d'un 
gpût exquis i & c'eft en cela que confifte tout le 
luxe de leurs tables. Quelle que foit la quantité & 
la variété des mets, le principal article de leur nout^ 
liture eft toujours le riz , dont ils mangent abon- 
damment avec chaque plat, &. très-fouvent. (ans 
autre allaifbnnement que du fèl ^ du poivre du 
Chili. On le prépare d*une manière particulière *, (à 
pjtrfedioh, après la netteté Se la blancheur, confifte 
en ce que chaque grain parfaitement cuit Se ra- ^ 
molli dans fa fùbftance, foit en même temps en- 
tier & féparé des autres , de manière qifil .ne 
fe trouve pas deux grains adbérens enfemWe. Pput 
parvenir à ce point , ils ne mettent dans le pot 
de terre oii aufre vafe dans lequel ils le font cuire- 
qu'autant d'eau qu'il en faut pour le couvrir en- 
tièrement -, & le faifant bouillir doucement à un 
ftu léger, ils ôtent de l'eau peu-à-peu avec une* 
cuiller, §fin que le riz.fe defsèche, & ils le re^ 
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tirent au ^moment qu'il va fc brûler (i). Dans 
les fePîns les convives font traités avec du riz 
préparé auflî de diverfe« mamèrcs, cuit en gâ* 
teaux 9 ou bouilli dans de petits nœuds de bam- 



( I ) Note du Tradu^iur. Cette manière de préparer 
le rizert commune aux Turcs, aux Perfàns, aux Indiens 9c 
i tous les Peuples Orientaux cjui font ufage de cet utile 
tégctal 5 eile eA connue même dans les ports de n\^t 
de nos Provinces Méridionales qui ont un. comnî'erceaa 
levant, d*oâ elle leur a été apportée. M^is on ne re- 
ti^e point dVau comn^e font les Sumatranois. On le 
£ïit>:Hire ordinairement dans. du bouillon , où Ton aiet* 
im peu de Tafran. Dix minutes fiiffi mu po.»r cela, le 
riz aintî préparé s'appelle pîlau. B en des perfbnnes â 
îariscroiroicnt avoir pour le moins une indigertion fi elles 
lé mangeoicnt a1n(î s mais î'ofè les aflurer .que rien n'eft 
[dus (àin , & en même temps plus agréable au goût , &- 
^aç ceux qui «en ont* goûté une fo & ne peuvent plus le 
iparvger comme on le prépare ordiviairement , ç*eft-à-î 
dire» exceilîvement cuic II faut observer néanmoins quft 
1^ qualité du riz influe beaucoup fur fa cuiliôn , & qu'il 
eft plus ai(é a cuire \ proportion que les Pays ou il croit 
ftnt plus méridionaux C'eft ce qui retidF le riz qui nouf 
vient d'Egypte bien fopérieur à cetégaùrdà celui do Pié-* 
ttont. Aux Indes un bouillon fu^t pour le:cufre« Et même. 
en.pluiieurs, endroits on 0^ }^% befoiâ d'eau pouf le^. 
cuire. On ne fait que mettre un linge mouillé fur Iç ppt, 
Ibusfe couvercle. Voy^Us Voyages de Chardin > Tomâ 
ly i page ijuEdit. d^AmJîirdanip ijuja iq volume^ 
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bous , mêlé avec de la pulpe de noix dexocô , êd 
de l'huile nouvelle. On l'appelle alors Ummang* 
Avant de le fervir , ils enlèvent récotcc exté- 
T.ieure du bambou 5 &c la perfôniie qui lé mangé 
enlève la pellicule intérieure dans laquelle il eft 
renfermé. 

Us préparent leur viande auffi-tôt après que 
l'animal eft tué , & encore chaud , ce qui eft con- 
forme a la pratique des Anciens , comme, on le 
voit dans Homère ic dans d'autres Auteurs , &. 
on affure * qu'elle eft beaucoup plus tendre que 
quand on la garde un jour ; le cliiîiat ne permet-' 
t^nt pas de la garder plus long-temps , à moins 
qu'on ne la coriferve par cette prépararion à la- ' 
quelle on donne le noiti de dinding. Elle confifter 
à couper la chair de bifon en petit'es tranches 
minces , & à les expofcr à la chaleur du fbleil par 
un beau temps, ordinairement fur le toît des itiâî-' 
fons, jufqft'a ce qu'elles deviennent aflez fèches 
& aflez dures pour réufter à la putréfadion , fans 
le fecours du fel. Le poiflbn eft confervé de la 
même manière-, & l'on envoie des cargaifbns de 
ces deux denrées ainfi defféchées', des différentes 
parties de l'île où* elleS/ abondent, dans celles qui- 
en rtanqutent. Il paroît étrange que la chaleur / 
qui a un certain degré caufe la putréfaâiion ^ la' 
prévienne^ quand cUe eft très-forteîj ra^is on doit 

coxiûdérec: 
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toT^iàétct que Thumidité, qui occafionnc Cette 
putréfaAion 9 eft abCbrbée datis les fubftancci 
minces par les fayons du foleii » ayant qu'il ait 
pu s y engendrer des vers. 

Lô ilachansf^ aUrrc forte de incts d'une pré-» 
paration tôutà-fait différente » cft regardé comme 
un morceau très délicat pat les Malais^ qui l'ex- 
portent à la côte occidentale de llâde. Les Ihdi-» 
gènes en ont rarement. C'eft une elpèce de Caviar ^ 
extrêmement dégoûtant pour les perfonties qui 
n'y font pas accoutumées, fur- tout le noir, qui 
eft le plus commun. Le meilleur , ou le rouge , eft 
Élit de frai de chevrettes , ou de chevrettes même , 
qu'ils prennent à remboûchute des rivières. Ils 
le laiilent fécher au foleii » enfuite ils le pilent 
dans un mort;ierj avec du (èl « Thumedent avec ua 
peu d'eau, & en forment des gâteaux. Voilà tout 
lé procédé. Le noir , dont les claffes inférieure* 
font ufage , eft fait de petits poiffons ^ préparés 
de la même manière. Dans quelques parties de 
la côt« orientale de l'île, ils falcnt les œufs des 
grands pôiffpns, & les conftrvent parfaitement 
^•cs & avec tout leur goût. 

Quand les Naturels tuent un bîfon, ce i^uiifc 

font toujours dans leurs affemblées publiques , ils 

ne le coupent pas par quartiers comme nous le 

^fons d^s boeufs, mais ils le dépècent en petits 

Tome U H 
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inorccaini ou tranches , qu'ils appellent txmtya 
Ils échaudent la peau , ils la raclent ^ & la pen- 
éênt dans leur maifbn pour la faire fécber; là 
elle fe ride & devient très-ferme. Un morccaii 
de cette peau deflechée , étuvée pendant plufieurs 
heures dans une petite quantité d'eau , leur four- 
nit une excellente gelée qui , aflaifonrjee conve- 
nablement 5 eft regardée comme un mets très-dé-» 
Ucat. 

Le fagôu,yiïg^od , quoique commun à Sumatra^ 
4c employé quelquefois ^ n'eftpas un aliment d*un 
ii£àge général parmi les Naturels, comme parmi les 
habitans de plufieurs autres îles Orientales , où l'on 
a'cn fert comme d'un fopplément au riz. L'arbre 
d'où on le tire eft une elpèce de palmier, dont 
k tronc contient une moële glutineufe , gui étant 
délayée dans Teau , defféchée & mife en petits 
grains, devient le fàgou de nos boutiques, 8^ a 
trop fouvent & trop cxa6kemcnt ét^ décrit pour 
que l'aie ici befoin d en parler davantage. Ils cul-^ 
tivent auiE le millet , randa jaou , pour leur 
Jiottrriture , niais en petite quantité. 

Quand ces différens comcftibtes^ rtîénquent» 
le Sumatranois a recours aux racines làuvages, 
aux herbes & aux feuilles des arbres, dèrit^ les 
bois abondent en tout temps , & que la fimplîcîté 
habituelle de ^régime ne lui fisiit pas regarder 
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tùtfitne un aliment extraordinaire & mauvain 
De là vient que les famines ^ ou pour parler plu^ 
jufte , les difcttes de grains ne font point fuivies 
à Sumatra de cts terribles eflfets , que des Pays 
plus fertiles & des Nations plus prévoyantel 
éprouvent quelquefois» 
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CHAPITRE IV. 

Agriculture. Ri{ , fa culture , 
&c. Plantations de Cocotiers , de Bétels . df 
autres Arbres pour Les ufages domejliques. 
Teinture. 

m 

«rîcttUtttf. JLj*écoNomie domcftîquc me conduit natu- 
fellement aux travaux des champs, aux planta- 
tions 5 &à Tét^t/ie TAgriculture des Sumatranois , 
objets qu'un ingénieux Ecrivain regarde comme 
la règle qtft doit fervir à juger de la civilifation 
d'un peuple (i).' 
1^. L'article le plus important 4^ 1^ culture , non- 

feulement à Sumatra , mais dans tout TOrient , 
eft le riz. C'eft le prindpal aliment qui nourrit 
cent millions d'hommes j & quoiqu'il foit pref- 
que confiné par la nature dans les régions fituèes 
entre les tropiques & un peu au-delà , fa culture 
eft fans doute plus étendue que celle du froment , 
que les Européens regardent comme un aliment 
unîverfel. Dans le continent de TAfie , à mefure 
que vous avancez vers le Nord , vous parvenez 

(i) Voyages d'un Philofophe , parPoyvre. P. 3* 
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i3ans des champs oà finiiïent les plantations de 
jiz, fie où commencent celles de bled, le firoid 
qiH fe fait fentir dans ce climat, & qui eft en 
partie dû à Textrême hauteur du fol , n étaoc 
.pas favorable à la produâîon du premier. 

Le riz , bras y tandis qu'il eft dans (à peau eft 
appelé dans l'Inde padiee^ & prpnd difFéretis 
noms fuiVantfes diflercns états. Nous nobfervons 
point ces diftindions en Europe , où notre grain 
.retient , dans tous fes états , juiqu'à ce qu'il par- 
vienne à fa perfedion , Ion nom originaire d'orgç, 
de bled, ou d'avoine (i). Chez un peupLe qui 
n'a fous les yeux qu'un très -petit nombre d'ob- 
jets à contempler , ceux qui fixent psp: néceflîté 
Ibn attention , font fbuvent plus clairement déter- 
minés que parmi les peuples plus éclairés , dont les 
idées , s'étendant fur le vafte champ des Sciences 
& des Arts, dédaignent de fe fixer long - temps 
fur des objets ordinaires & communs. A Sumatra 

« ( I ] Vof Cl qaelqaes-Qns des iwms qu'on donne a« 
riz dans fes difSrens états de croidance & de prépa*- 
jratîon. Paddee cû le nom originaire de la feaicnce-: 
oojfay y le grain de la dernièie faifon: bunnay y. les 
plans avant qu'ils {bient tranfplantés dans les fawoors ; 
^rcis ou hray , le riz , Ta peau du paddee étant ôtée : 
charroap , riz nétoyé & prêt pour faire bouillir : naffiCy 
riz bouilli: purang ^ riz jaune; jambar un fervice à^ 

H 5 
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& dans les îlcl Malaifes , on diftingue deux forte* 
-de paddee^ k làddang paddte ou ni des îiaut»- 
terres, & le fawoor paddee ou riz des taffcsf- 
terres , lefijuçHes font toujours mifc^ féparémcnt , SC 
Tune ne cioît jamais dans le terrain deftiné à l'autre 
(ï). Deces deux eîpèces, leptçmîeï a plus de valeur, 
étant plus blanc, plus gros , d'un meilleur goût-, 
. ^ ayant encore Tavantage de pouvoir être Confervié 
^lus long -temps. Le fécond çft beaucoup plus 
prolifique , -çft axpofé à moin^ de rifques dans 1h 
<ulture •, mais il eft d'une fubftance aqueufe , aug^ 
fnente beaucoup moins dans la cuifTon, & fij 
gâte plus promptement : cependant il eft d'un 
tifage plus commun que l'autre. Outre cette di- 
vifion générale , le paddee de chaque forte, & fur=* 
fout le laddaitgf préfente une variété d'efpcces, 
que je vais tâcher de rapporter de mon miçu)? 
d'après les informations que je me fuis procurées, 
Bfpèce commune de paddee d^ terrain fec ; lé^ 
gèr«m^ent brun : aflfex gros , & tm peu çouibé à 
l'extrémité. Paddm undaëongi tctXdXn fèc: grkitt 
court : tig-e pleine d'inégalités, Paddee ebBafs% 
terrain fec : gros grain : commun, Paddee galloo \ 
tçrrayi fec : légèrement coloré : rare. Faddee ejoo \ 
ferrein feç : fortement colora : pçtit grain ; rarq, 

^ ■ > . . i-^ - ... .■■■ , . ' ..r 

(i)P.opre, dans fes Voyages d'un Philofophe , oU 
fçrye la («êftiç diflinftiop (laps le riz de la CochincKiriç* 
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¥ aidée kooning : terrain fec t très-jaune : excel^ 

lent grain, courbé & pointu. Paddee coocoor 

iallum : terrain fec : très-ellimé : légèrement 

eoJoré :: petit & fort courbé , reflcmblant à 1 ongle 

de pigeon, doù lui vient fim nom. Paddee pefang^ 

terrain fec: peau extérieure légèrement brune» 

l'intérieure rouge : plus long , plus mince 6c moins 

courbé que le coocoôr hàtlum. Paddee-Samong: k 

plus belle e^ce plantée en terrain humide : petit» 

droit , 8c légèrement coloré. En génériJ on peut 

obferrer çue le grain le plus gros cft le moiûs 

cftimé, & le plus petit & le plus blanc Iç plu8 

tftimé. Dans le pays de Lampoon on diAingua 

deux elpèces de paddee 9 hcrawangSc hjerroai 

le premier vient un mois plutôt que lautre. 

Je parlerai d*abord de la culture du laddansr ^*^^te 
• > J, ou nt de* 

faddee yn riz des montagnes. On le fcme , aînn momagott. 
que fon nom l'aftionce , dans les terrains hauts , 
& prefquje toujours dans les lieux occupés par de ^ 
vieux bols , k caufe de h bonté du (bl; la chute 
& la pourriture conriniielle deç feuilles y formant 
un lit de terreau, avantage que les plaines ne 
peuvent oiFrir , étant épuifées par Tadion puîf- 
fante des rayons du foleil, & par la produdion 
confiante d'un gramcn épais, appelé UtUrig^ 
Quand ce laltang^ dont les îles orientales font, 
pour 1^ p*us grande partie couvertes, dans, les 
endroits où il n y a point de bois , eft labouré 

H 4 
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fe^uemmcnt 5 ou brouté par le bétail, il croît ! 
fa place un gramcn beaucoup plus fin. Plu(îeur$ 
fuppofent que c'eft toujours la même efpèce de 
gramen qui éprouve cette altération , parce qu'oa 
4i'y sème pas de nouvelle femence , &c que la 
/nême efpèce fuccède toujours uniformément à la 
première. Mais c'elt une erreur , la première étanti 
ï^ gramen caricofïim 9 & l'autre le gramen aci^ 
lulatum «le Rumphius. Le lallang , qui croît à la 
hauteur de cinq pieds , eft." remarquable par la 
bkncheur & là foupleflc du duvet , qui eft fa 
fleur, & le gramen qui lui fuccède, par fes fe- 
jnçnces barbues & piquantes , très - inconrunodc* 
aux jambes des paffans (i). 



( t ) >5 Gramen carîcofatn- Hoc totos occupât campos , 
lîudofque colles 5 tam dense & latè germînans, ut, è 
fbnginquo haberetur campus orîzâ confîtus : tam luxu- 
rîosè & fortîter creftit , nt neque hortos nequefylvas éWtet, 
atque tam vehementer procepît , ut arrap vk depurari ao 
ftrvari po/ÏÏnt , licet quotidîe deambnientnr c< . , , ce Gra- 
men aciculatum. U(us ejus ferè nullus efl , fèd faîc de-« 
tegendum eft tardiofom ludibrium , quodi quis h^bet . fi 
per campof, vel in Çy\v\s procédât, ubî hoc gramen ad 
vîas p"blîca« crefcit, qtfum practcreuntîum yeftîbus (è- 
men quàm maxime kihîcret ?>, RumphiuTy in Herhario 
^mhoînenjr^ 

Pojrvre , dans fes Voyages d'un Philo fophe , fwirle 
^ grande$ |ilaine$ 4a,ns iqs ile$ 4ç Madagafcar ^ do 
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Les Naturels ne regardent point labondancedes 
bois dans leur île comme un inconvénient, mais 
bien au contraire , comme une chofeavantageufe, 
à caufe de la fertilité qu ils procurent. Dans quel- 
ques parties de l'île, ilsfement toujours leur graia 
dans la terre qui eft reftée long^teifips eflartée, 
mais plus par néceffité que par choix. J'ai entendu, 
un Prince du Pays fe plaindre d'un érablàfremenc 
formé, dans fes Domaines par quelques £tran* 
gers , qu'il feroit obligé , difoit-il , d'en chafTer , 
pour prévenir la dévaftation de fes vieux bois \ ce 
qui me paroifToît une précaution inutile dans una 
île qui ne préfente à la vue qu'une foret immcnfe^ 
impénétrable , & inépuîfable ( x )• 



Jara , couvertes d*une cfpèce de grès gramenj^ qu'il ap- 
pelle Fatak , & que par Tanalogie des Pays à d'autres 
égards, je fuppofefois être le lallang -, maïs fl affure 
qu'il fournit un excellent pâturage > au lieu qu'à Sumatra 
U eft Inconnu comme le plus naauvaisi & excepté quan^ 
il eft très- Jeune, le gros bétail tCy tpuche point: c'e/l 
pourquoi ïts charretiers & les bouviers 'mettent conftam- 
ment le feu à celui qui croît dans les champs près àt% 
chemins afin que les jeunes feuilles qui pouffent en&itc 
poiflênt fervir de nourriture à leurs béftiaux. 

( I ) La rapidité de la végétation empêche abfolanwnt 
dVflàrtcr un> pays dont la populapon eft (i foiblc. tes 
chaçips ou le riz a été planté, ofiiiront toujours , un ÇfxX 
mois après la récolte, îes ^Ws.pour les tigres^ 
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- A l'approche de la mouflon sèche , vers le mois 
â'Avril , le Cultivateur fait choîï d'un terrain , 
pour fon ladâang de cette faifon-, & raflemblant 
fk famille & ïcs domeftîques , il commence par 
àfeattre les arbres , pour nétoyer le fol. G'cft uià 
travail îmmênfe , qui fembleroîr exiger les forces 
é*iin Hercule ; mars ils en viennent à bout pat 
perfevérance. Leurs outils, le/; r^Tzg^ & le Billiong ^ 
dont Itf premier reflcmble à une fèrpe , & le fécond 
à une bâche imparfaite, paroiîïcnt infuffifans pour 
remplir Cet objet, & la fcie leur eft inconnue^ 
Comnie ils fe foucient fort peu du bois , ils ne 
coupent point Farbre pès de là terre où le tronc 
cft plus épais -, Inais ils élèvent une efpèce d'é- 
chafTaud, fur lequel ils montent, £c là^ ils iè mec* 
tent à couper , ou plutôt à tailler , à la hauteui: 
de dix à douze pieds au-deflus du fol, endroit 
^ Tarbr^ cîft beaucoup plus mince , jufqu a ce 
qu'il foit affot affoihii pour pouvoir êtrç abattu 
âfvec des ratrans dont ils fe fervent ao-lieu de 
cordes , en les attachant aux branches ( i ). C*cft 
ainfi qu'ils parviennent à renverfer peu -à -peu 
tous les arbres de leur terrain* Je n'ai jamais vu 
ces dévaftadoflas faas éprouver un feutiment da 

»■! - i- M l l u in II , ,^ r , . iiiw .1 fcyy» -' i i "T T 

( t ) On rronve dans la Mal/on Rûjïîque ie Cayenné 
h defcription d*une manière d'abattre les arbres fem- 
blable à celle dont je parle ici; 
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âouleur.- Peut être que les préjugés d*une édu- 
cation de collège m'avoient appris à xefpcder 
ces antiques arbres, comme l'habitation ou U 
forme matérielle de certaines Divinités des bois , 
que la main facrîlège d'un fauvage groffier Sc 
fahs goût privoit de Texiftence. Mais fans avoir 
recours à la fupferftitîon , il n cft paf difficile de 
rendre raifon d'un pareil fentiment , à la vue d'ua 
bois vénérable^ auffi ancien que le fol fur lequel 
îl pofe , & d'une beauté au-delà de tout ce que 
le pinceau le plus expreflîf feroît capable de ren^ 
drc, détruit pour faire place à des produdions 
paflagêres : on èft porté à regarder cette dévaC- 
tatlon comme un outrage fait à la nature , dans 
l'exercice arbitraire du pouvoir. Le bois ainC 
abattu n*eft d'aucune valeur , à caufe de Ion abon- 
dance, du peu de confommation qu*on en fait, 
& de l'éloignement où il fe trouve ptefquc tou- 
fours des rivières , qui font la feule voie par la* 
quelle il peut être tranfporté à quelque dîftance.» 
On voit par-tout tomber en pourriture dçs arbres 
qui , par leur maïTe , leur hauteur &: leur forme 
droite, exclteroîent l'admiration des Voyageurs^ 
& en comparaifon défquels les grands mâts de 
nos vaiffeaux de guerre ne font que des dimînu* 
tifs. Ce premier travail achevé , ih élaguertt les 
branches 0c quand la chaleur du foleil les a fufR- 
ï§qfiniç|it deiTççhçes pendant plufîeurs mois , ils f 
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mettent le feu , de forte que toute la contrée eft oj' 
flamme, pendant environ un mois, c'eft-à-dîre, 
jufqu'à ce que tout Ibit confumé. Bîenfaifànt en- 
vers (on îngrat deftmc!î:eur , l'arbre en mourant 
fertilife par fes Cendres le fol qui Tavoit nourri , 
& dont il avoit fait fi long-temps Tornement. 

L^ pkiies qui furviennent alors quelquefois 
contre l'ordinaire entraînent deux grands inconvé- 
nîens, la perte du temps, & le retardement de 
la récolte. Il y a dans l'île des impofteurs^ qui 
profitent de la crédulité des cultivateurs, qui, 
comme toiis les autres dont la profeffion les ex- 
pôfe à des rilques, font portés à la fuperftition, 
fe perfuadant follement qu'il eftpoflîble de caufcf 
la pluie ou de l'empêcher. Un de ces charlatans 
reçoit, pendant que les arbres brûlent, une ou 
plufieurs piaftres de chaque famille des environs, 
afin qu'il leur envoie le temps favorable pour 
leurs travaux. Pour y. parvenir j^ Timpcfteur s'ab- 
Aient ou feint de s'abftenir, pendant plufieurs" 
jours & plufieurs nuits , de toute nourriture SC 
de tout fommeîl , fait plufieurs cérémonies ridi- 
cules, &rcftç toujours en plein' champ. S'il ap- 
perçoit un nuage fe former ^^ auflitôt il conimenc^ 
a fumer du tabac avec beaucoup de véhémence , * 
fç promenant, avec viteffe , & pouflant de toute 
fa force les bouffées! de fumée vers ^e/ nuage. 
Il eft facile de juger combien font efficaces fos 
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conjurations. Toute 'ïafcience en eflfèt confifte à 
choifir bien fon temps, & c eft lorfqail y 9l Im 
plus grande apparence de la continuation du beau 
temps félon le cours ordinaire de la nature ; mais 
vient-il à fe tromper , il trouve un puiiTant fubr 
terfiige. Il promet toujours de remplir fes enga- 
gemcns avec la claufe fi Dieu le veut , & aînfi 
il attribue fa mauvaife réufHte accidentelle à Tin. 
tcrvcntion particulière de la Divinité. Ces hom- 
mes fourbes qui dans cette occafîon, comme en 
plusieurs autres ^ en impofent ainfî aux amples 2c 
grofCers campagnards, font toujours des aventu* 
ricrs Malais. 

Quand les pluies périodiques commencent à 
tomber , - ce qui arrive par degrés en Septembre 
& Odobre , ils fèment leurs grains. Ils fe fervent 
rarement de la charrue, & feulement dans le^ 
plaines , lorfqu ils les cultivent , dans les cantons 
où les vieux bois font rares en comparaifbn des 
montagnes. Dans les terres dont je parle ici, qiû 
font celles des hauteurs, les racines des arbres 
empêchent abfolument de les travailler. Le cul- 
tivateur entre dans la plantation , c'eft ainfi qu*ott 
appelle les champs où l'on feme le riz, avec ua 
pieu pointu à chaque main, au moyen defquels 
il fait des trous de chaque côté, à une égal« 
diftance-, une autre perfonne le fuit avec dc^ 
femences, dont il jette quelques-unes dans chaqu« 
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trou, laîflant au Vent ou à la |4uîe le (oîa à^ 
^ les recouvrît. Les oifèau?, comme on peut bien 1^ 
^yenfer, font fouventde terribles ennemis pour ce$ 
grains cohfiés à la terre avec Ci peu de précaution-^ 
& Ton a vu une plantation fort éloignée des autre? 
entièrement dévaftép par eiii. C eft là tout Ip 
travail qu'exige le laddang on riz des montagnes, 
Jufqu'au temps de la moîfibn ou récolte, qui eft 
cinq mois & dix jours après les femailles. 
Rît df s t>aC Voici la manière de préparer les Sais^oors ou plan-» 
ftsieiits. tarions de riz des baffes-terres. Après avoir nétoyé 
le fol de toutes les broulfailles & plantes aquatiques, 
dont les terres maiécageules font couvertes , quand 
on les néglige , on y fait entrer ull certain nombre 
de bifons, dont le plus grand plaiiïr eft d*être 
^dans feaû & de fe vautrer dans la bourbe. Cei 
animaux par leurs divers mouvemens remuent la 
terre, & Tenrichiflent de leur fumier. Enfuitd 
le premier foin des cultivateurs eft de bien ap^ 
planir le terrain, afin que l'eau, lorfqu'elle fera 
introduite, puiffe s'étendre également par-tout. 
Pour cela,' ils ont imaginé, dans quelques dif- 
trids , de traîner fur la furface une planche avec 
dcia terre deffus, afin d'abaifler les endroits éle- 
vés , & de remplir IçS creux. Quand ce travail 
•eft fait, ils coupent tout le terrain par de petits 
ranaux parallèles avec des éclufcs au moyen def» 
quelles ils retiennent Teau ou la lâch^înt à vo- 
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tefitë. Ces Avifions, oti petits champs féparés, ft 
nomment pcerringj qui fignifie un plate Tandis 
que cela fe fait , ils préparent dans un lieu con-^ 
venable un terrain , où ils ftment \t padicc fort 
épais dans de petites plates-bandes, peut être 
trafnfplanté enfuîte , & dans ctt état ils rappellent 
hunn^f^ Quand il a crû à la hauteur de deu3è 
ou trois pouces , ils en coupent le bout afin que» 
les tiges profitent davantage. Quarante jours aprè9 
la première fêmaille, ils procèdent à la tranf-» 
plantation : ils font des trous dans le fawoor , 
comme dans le laddang , ainfi que je l'ai décrit^ 
te ils y mettent quelques plans dans chacun \ maisr 
ils en laiiTent un certain nombre dans les plate* 
bandes, afin de pouvoir refnplacèr ceux qui pé- 
fiflent dans cette tranfplantation. L'înitombrable 
<Juanttté de fources & de ruiffeaux dont l'île 
abonde, difpenfe d'employer les procédés labo- 
rieux dont on fe fert dans les parties occidentales 
de l'Inde , où le terrain eft uni & le fol fablon* 
«eux, pour élever & répandre Teau dans les plan- 
tations. Cependant le principal art du Planteur 
confifte dans la diftribution convenable de l'eau \ 
cfeft -à-dire à en fournir à la terre en petite quan- 
tité & autant qu'elle peut en avoir befoin ,' & i 
la faire écouler de temps en temps par des fai- 
gnécs i car elle ne doit jamais être long- temps fta- 
1 gnante, & la négligence for cet article occafîônnc 
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la pourriture du grain. Quand le paddèe (fom^ 
mencc à former Tépi , ou à fleurir , ainfi que lel 
ïvjaturels s'expriment, on fait écouler toutes les. 
taux. C'eft alors qu'ils commencent à préparer 
leurs machines pour écarter les oifeaux, occu- 
pation dans laquelle ils fe donnent des peines 
incroyables , & montrent une merveilleufe faga- 
cité. Ils difpofent des planches garnies de clac^uets 
de telle manière qu'un enfant peut, au moyen 
des cordons qui y font adaptés, & par le fimple 
mouvement de fa main, faire un bruit très^con- 
Cdérable , qui s'entend de toutes les parties d'une 
vafte plantation i & aux extrémités ils placent, 
à quelque diftance l'un de l'autre, des efpèces de 
moulins à vent fixés fur des perches, lefquek 
effrayent autant le Voyageur qui n^ les connoit 
pas , que ceux qui épouvantèrent fî fort le fameux 
Chevalier de la Manche. 
MoîiTon. Quatre mois après la tranfplantation , ils com- 
mencent à moiffonner le grain. La manière de 
procéder à cette opération eft 1^ même pour les 
deux e{pèces de paddee* Us coupent les épis très- 
courtes, une par une, avec un inftrumént gref- 
fier, qui reflemble à la lame d'un couteau, & 
qui eft adapté à ua manche de bambou (i). Ils 

- ' Il I ■ ' ■! I ■ I ■ I > 

( I ) Les Habitans de Menangeabov moi/Tonnent avec 
un ihidiument ^ûi reiTemble a une faucille. 

prennent 
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jprenncnt répl d*unc main; cômmà s'il* vôulbient 
Târrachcr, Us le | coupent, & le mettent eûittiw 
dans IWtre main ^ufqu à ce que celle-ci foit rem« 
plié h albrs ils lient tous ces ëpi$ en une petitâ 
gerb^ , ou ils lés jettent cbns un panier qu ils pot^ 
tent poiircék^ fôit à leur coté^ fbit. pendu pat 
derrière avec une cordé oii une courroie quî tra- 
Verfe le front. La quantité dd paddce qu'ils peù*^ 
^ent tenir dunS les déut mains , tandis qu'il eft 
en épis 9 fe(b égale à un bambou (gallon» (i)) dé 
igcain fépré de Tépi; tC m le ven4 fbuvent fut 
cette ^BÎftimâtiob. x 

Divtrféi Nations oôt employé âîfl&reiitck me* . s^pAn^ 
thodesj^ur fép»ef le grain de Tëpi. La plus an. té^fc*^ ^ 
tienne dont îifôit fait mention dans lés Auteurs% 
til celle db faire fbulér les gerbes par lëis beftiaux» 
Dé grandes planthes; dés blocs de marbre^ de$ 
charrettes pefantes ont été^ autant de moy«s em* -, 

ployés ^ns ces derniers temp^>l5ans prcfque. toute 
PEiirope lè fléau cft inaimentot en ufage; les Si&» 
liiatranois ont une méthode différente de toutes 
triéllés^cî. Après avoir étendu ïtt épis de paUtf 
fut des nattes dans Icûrs^^ gîfcniérs , ils en fép^iit 
le ^tain eh le frottant avec leurs, pieds-, Jtafe* 



i 
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4'y procéder plus facilement » ils fe fôimeimezit 
ÉYec leurs mains fur un bambou placé en travers 
au^lfus 6c leur .tête. Quoique , par Thabitude 
^u ils ont d'aller fans foulicrs, leurs pieds foienc 
extrêmement calleux'. Se par conféquent propres 
à cette opération , cependant le travail eft fi ru4a 
^'il leur fait quelc^efois fbrtir le fang de la plaa^ 
te des pieds , fur-cout lorfiju'ils font un , peu prefr 
dés. Cette méthode- eft univerfèlle dans tout^ 
Tile. 

1 Dans qoelques-tt&s.^esjdifttids voifîns de la côte 

maritime, on ne peut femer deux iàifons de fuito 

'dans ieladdangf qûoi^'o» le puifle dans le/a- 

■ iê^oor; néanmoins daai Imtérieur^ où la tempé-it 

jDature do Tait eft plus favorable à ragrîcirijturc ^ 

en i%me la même terre trois années dé fuite. ^ 

m'ef)^ pas rare auffi' dans ces mêmes cantons de 

-^oir &ire une piaocarion jd oignons, auflitôt après 

i|ae le duutme il hé bxûléi On feme le mUleç 

€»' même- temps -qtm: hs paddke. ' 

Ettns le pays db Manmt ^ TAgricuItaire a kit 
|)jiis de progrès que dans aucune auti^ pa$tie.d« 
iîle^ excepté peuxi.«î:être.>jch)éz ies Battas, -Là Ifc 
Voyageur ijpe^tcijcdl: deschampt de cimf a qumzé 
acres parfaitement labourés & herfés. Voici, félon 
moi , la raifon de cette différence. Manna efî le 
Aftrtâ? ie plus pet^é;dp:la p^de méridionale» 
quoique \f ittoins étendu fur la côte. Lçs jhni 
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fittôns de poivre ainfi que les laddangs y ont 
épuiié, en grande partie 5 les anciens hpis, dans 
les parties inacceilibies du pays , & par-U les ha^ 
kitans font privés d'une fource de fertilité qu4 
la nature leur accordoit autrefdis« Il faut donc ^ 
ou qu'ils meurent de faim , ou qu ils changent do ^ 
demeure , ou qu'ils cultivant la terre. La prcmicro 
alternative eft contraire au principe inhérent 
dans rhommei qui lui ordonne de confervêf i^ 
▼ie par tous les moyens poflîbles. Leur attache-: 
ftient au ^ol natale ou plutôt leur véhératioii 
pour les tombeaux de leurs Ancêtres eft fi grande^ 
qu'il leur feroit . prefqu aûlfî douloureux de s'en 
âoigner , que de mourir. Ainfi donc la néceflîré ^ 
mère de l'induttrie, les oblige à cultiver la terre. 
Les champs ainfi cultivés retident trente pout un . 
les laddangs Cômmuflément de foirante à quatre* 
vingt. Les /tfirooT^ rapportent en géiîéral cent 
pour utî , Bc dans quelqtïes parties du Nord ^ (à 
Soofoo) cent- vingt. Ctttc icrtîlité eft oxtïaordi^ 
riaïte, comparée au produit des champs -en Europe . 
q[ur, je pénfe , excède rarement quinze pour un ^ 
& fottvent même eft au-deflbus de diac. A qu^ 
fàut-ii attribuer cette ^rànd*dffprbpo?tîon>lP<ut-' 
étire eft-*elle due à' la différence de gr%îns^ lerii^ 
ptoUVanf être «trrêraemènt J)roli'fiqil« de fyi nature ^ 
peutf-être à l'influence* plus puîffante d'un dimar 
j[^us chaïki^ & pefa^r^^cv toàn è.la. terse^q/ûf^. 

Il 
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par linc trop grancîe culture*, perd péU-à-pcu dé (à 
fertilité. Les obfervarions & les rapports des Voya* 
gcurs femblerdicnf fav^ôïifer cette fuppofition* 
îe Pérou, qu'on peut appéller ufte nouvelle? terre g; 
tapporte , ^it-on , quatre à cinq cens pour un ^ 
laûcienne Babylonie tapportoît deux à trois cens^ 
la Lybîe cent cinquante: l'Egypte cent. Cepen- 
dant des NatiitalifteS modernes noUs afTurent que 
la Lybîe ne rapporte aujourd'hui que dix ou douzft 
pour un, & l'Egypte feulement de, quatre à dix* 
Je foupçofine d'exagération cette fécJondité qu'on 
accorde au fol du Pérou , ou je penfe qu'elle efk 
le réfahat de quelqu'expérîence particulière dans 
un terrain fépaté; cat il eft bien reconnu qu'une 
petite quantité de graine, feraée féparément, & 
cultivée avec foin, peut rapporter prodigieufc- 
ment. Quant à celle des autres Pays cités, je fuis 
|>orté à croire qu'on ne nous en a point impofë y 
snais j'attribue la diminution du produit aduel do 
leurs champs, ainiî que la différence entre le rap* 
port des terres d'Eutope & de celles de l'Orient »> 
à la difFéifenCe de culture ^ pktôt qu'à toute- autre 
eaufe. Chez nous épargner le travail & abréger,, 
les opérations , font les principaux^ objets des cul- 
tivateurs, &: pour y parvenir, ôil ^rpille prefquc 
pât-tôut le grain dafts les filions , excepté dans le$ 
JPayS où la charrue à femotr a- été introduite. Le» 
SutDacraAoié^^i neTcalçalentpointleur travail ni > 



Digitized 



byGoogk 



D t S U M A T î^ A- IJ) 

celui de leurs domeftiques dans ces matières , fpat 
- des trous dans la terre, ainfi que je Tai décrit, 
& y jettent quelques grains i ou, par un procédé 
encore plus ennuyeux, ils font lever la fcmcnc* 
dans des couches, ic enfuite tranfplantent les jeu- ^ 
nés plans. M. Charles Milles, dans un écrit pu- 
blié dans les Tranfaftîons Philorophique"^, feît 
yoir les merveilleux effets de la tranfplantatiom 
Il ne m'appartient point, & il n entre p$ non 
plus dans mon objet, de décider jufquàquel point 
il eft de l'intérêt du cultivateur Anglois de don* 
ner plus de fofn à fes femailles, dans Tefpérancc 
d'un produit plus coniSdérable. Jcut-être , com- 
me bn fera confifter Tavantage plutôt dans la quan** 
tïté de grain que Ton épargne en femant, ^uo 
dans celle qu on gagne en recueillant , onnepar- 
viendroit point par-là au but qu'on (c pxopofe-, mws 
quoiqu'une petite qu^antité de femence rapporte à 
proportion autant qu une plu» grande, néanmoins 
îe profit ri*eft pas le même. Pour accroître ce profit* 
il vaut bien mieux au^enter le produit d'une 
quantité donnée de cette, que de diminuer le graia 
liéceflaîre pour la ffcmer^ 

Malgré l'opinion reç^ie de la fertilité des îles Padlîté ^ 
Malaifçs, fortifiée par l'autorité de M. Poyvré^ & 
d'autr'es Ecrivains célèbres , & encore plus par lé 
produit extraordinstirç de graU^ rapporté ci-defFus^ 

1 y 
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je ne puis m'empccher de dire que le fol de Su-^ 
matra eft en général plutôt ftérile que fertile. 
Ceft piefquc par-tout une argile rouge , dure , 
ealcînéc prefquà Tétat de brique, dahs les lieux 
cxpofés à Tatdeur du folcll. Le peu d'endroits 
cultivés y font ou des terrains dont les anciens boift 
ont été depuis peu détruits. Se recouverts d*une 
couche de terre végétale, épaifle de quelques 
pouces , forniée par la pourriture lente & fuccet 
fîvé des feuilles i ou des marécages , dans léfquels 
le foiblc tidrreau des hauteurs voifines a été en- 
traîné, par les torrens annuels dans la fii(on des 
pluies. II. eft vr^ que daQS plufîeurs parties de 
ta cote , il y a entre les rochers & le rivage 
de petites plaines d'un terrain fablonneax , proba- 
blement laîfleej par la, mer , & plus ou moins mê- 
lées, de t^rrç, à proportion du temps qu elles n'ont 
point été couvertes par les eaux ; & ces plaines 
ibnt reconnues comme Içs terre$ les plus favo- 
rables pour les ptoduAions dç THémifphère occi- 
4ental. Mais ce font-là des preuves partielles SC 
incomplètes de fertilité. Le grand rapport de la 
femence, «^infî quç je Tai déjà indiqué, eft plus 
probablement dû à la manière de femer, qu'à la 
fupériorité du terrain , & fans doute que fi l'on 
y fuivoit l«i méthode Européene depatpiljier le 
^rdn I il feroit prefque nul. Quoique dans 1q dit 
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^triâr de Mahna^ rAgriculturc ait fait qael<]uef 
pas de plus qu'ailleurs^ & que dc-là vienne lo' 
produit de trente pour un dans les plaines dé* 
couvertes ^ on doit obflferver que c'eft encore un^ 
tcrrcx^ nouvelle , quoiqu'elle ^ ait pas été eflartéc 
noûyejlement , & que le même terrain n'eft fans 
doute point femé une féconde fois avant d'être 
jefté quelque temps en jachère. Ceux qui ont 
tenté de faire des jardins à Sumatra, doivent 
fa vQJr^ combien ce feroit une entreprife infruc- 
tueufe de vouloir remuer avec la bêche toute une 
pièce de terre prîfe au hafard. Quand on veut 
former un jardin , il faut néccffairement faire un 
fol artificiel de fumier, de cendres, ^'ordures, 
& de toute autre matière analogue qu'on peut fe 
procurer. C'eft par-là feulement qu'on doit efpérer 
^e faire venir un petit nombre de végétaux pou? 
Ja table. J'ai vu plufieurs grandes plantations de 
cocotiers , de penangs , 5^ de cafcyers , entrcte- 
' nues à grands frais par différentes perfoimcs , Ce 
)e n'en ai vu aucune réuffir, ce qu'il faut attri- 
buer à la mauvaîfe qualité du fol. Ces défâvan^ 
'tages ont porté prefque tous les Européens à= 
négliger l'Agriculture. Les colons Chinois les plut 
înduftrîeux , qui travaillent la terre avec une pa- 
tience infatigable, & qui la fument beaucoup^ 
obtiennent plus de fucccs ; néanmoins j'ai entendu 
dire à un des plus inftruits Cultivateurs decett^ 

u 
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î^atîoft, (i) qui par fon travail & fa pçrfévérancd 
^ft parvenu à former près du Fort Marlborongl^ 
un jardin charmant , aufli utile qu'agréable , qu'ijt 
avoir été prcfque découragé en voyant les efibrts 
qu'il lui falloir faire pour lutter fans ceffe contre la 
naturelle fol étant fi ingrat, quaulieu dctrc recom- 
perifé de fes peines & de fcs dépenfes , il ayoit été 
fur le point de faire banqueroute ) ce qui n auroit pas 
manqué àWriver , fkns les fecours de la Gompa- . 
gnie des Indes. Les. Nî^turels à la vérité, fans 
beaucoup & même fans aucune culture, élèvent 
quelques arbres & plantes utiles i mais ils font en 
petite quantité &c tout près de leurs Villages , où l^ 
terre eft fertilifée en dépit de leur indolence, pajÇ 
les balayures de leurs maifons & de leurs rues ^ 
^ par te fimple voifinage de leurs batimens. J'ai 
fouvent eu occaflon dobferver, dans les îcuncs 
plantations , que ce petit nombre d'arbres qui ea* 



( z ) Kej Soon : (on goût pour le jardkiage étolt ezquk 
Se fen aflidoité ftnç relâche. Il me difoit ftayeot qu'il 
^imoit condçie feç enfans certaines plantes, ^ principa- 
lement le TM: fpn unique occupatioii du matin au foir, 
étoit de les foigner & de les cnti:ctenir. J'ai appris fa mort 
^vec chagrin , depuis la première édition de cet Ouvrage* 
yaurois défiré que ce bon Vieillard eût vécu aflez long- 
^mps pour <^tre témoin^ de ce feibljp tribut rendu à ù^ 
1^^ " ' " "-*' 
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f eurent la maifon d|Li piopriétaire^ ou la Hutç du 
gardien , furpaflbicnt de beaucoup en hauteur Ic^^ 
autres arbres de même efpèce du même âge. Au prf- 
mier cpup-d'œil qu^çn jette furies pays des Malais ^ 
•n cft porté à les regarder coinme les favoris de 
la Nature , auxquels elle a prpdigué toutes fes Éle- 
veurs avec une profufîon inconnue d^ns les autres 
contrées, & à déplorer raveuglemciit de ce peuple ^ . 
gui néglige de cultiver le fol le plus excellent qu il 
y ait fur la terre. Mais je n*ai prefque C(Mmu petr 
fonne, qui, après quelques années de réndencc» 
n*ait point entièrcmçnt changé d opinipn. U cft cer- 
tain que à Icxtériçur les tics Malaîfes 9 Se (hr-toi^t 
Sumatra, peuvent défier toute autre région, du 
inonde pour la fécondité. En effet la Nature a| 
paru fe jouer, en accordant avec libéralité , i plu- 
ficurs cantons, où il cxlfte à peine une tré^ce hu- 
maine , tout ce qui eft propre à exciter le fentî- 
înent de 1 endioufiafme dans des efprits fulcepti-^ 
blés de cette impreffion. Mais combien on trouve 
peu de ecs elprîtsi c'eft cependant pour eux fculs 
^uc: 

Le-âeove épand ks âotscl^ ftn gnde argentine. 
Le mont perce les cieux , & le vallon s'incline , 
le bois majeftuenx tient les yeux enchantés, 
£t k roc (borcilleux o&t mîUa beautés. 

D^ns les endroits mêmes où // y a des Habî- 
<an$, à quoi bon i^-t-eUe prodigué ainft tant d*oi:- 
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ncmcns? En paflant dans quelques lieux où mon 
îmaginarion étoît enchantée de fcènespîttorcfijucs, 
les plus ravîflantes & les plus vraies que je me 
fbuvienne d*avoîr vu de ma vie , je ne pouvoîs 
jn'empêcher de regretter qu'un Pays fi délicieux 
ait été abandonné à une race d'hommes qui {cm- 
Went totalement infenfibles à fes beautés. 

Après ^voir féparé le grain de lepî , la première 
opération eft le vannage , ce qu'ils font précifë- 
ment de la même manière que nous. Ils choi/îC- 
fent un jour qu'il fait du vent , & verfcnt le grain 
d'afTez haut avec van ou crible -, la paille eft em- 
portée par le vent, & le grain plus pefant tom^ 
iur terre. Cette méthode femble avoit été uni- 
verfelle dans tous les temps & dans tous les Pays. 
jM^^l^j^*!* Enfuite il s'agit de dépouiller le grain de fà peau, 
ijrim & a opération par laquelle de paâdcc il devient riz* 
Elle fe fait dans le Uffoong^ pu grand mortief 
<ïe bois , où il eft pilé par une ou deux perfonnes , 
avec de lourds pilons , de bois auflî , appelés alloo $ 
îulqu'à ce que l'enveloppe extérieure foit féparée 5 
après quoi il eft vanné de nouveau. Cette opéra- 
tion le fait auflî, dans quelques endroit^, avec 
une machine, qui n'eft autre chofc qu'un cylin- 
dre creux de ho^i dur, qu'on fait tourner, pat 
le moyen dé deux manches , fur un aut^e cy- 
lindre folide de mcmediam^ètre, & qu'on preflis 
avec, force pour augmenter le feqttcment. hp grain 
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tft mis (kns le cylindre creux ^ qui répond. à la 
trémie, en même-temps quil Êiic Toffice de Im 
mtvdt fupérieure dans nos moulins. 

Le riz eft alors en état d'être vendu, exporté, RlicomM 
•a mis en greniers. Il ne fe conferve pas au-delà tcmaecct. 
d'un an, fur-tout le riz de fau^oor ^ qui com- 
mence 1 montrer des figncs de dépériflcmcnt après 
iix mois. A* Natal ils font dans lufage de mettre 
avec leur riz , (bit dans les greniers , foit dans les 
bateaux « une certaine quantité de feuilles d'un 
arbriffeau appelé Lagoondce , qui ont la propriété ^ 

de détruire les vers qui s'y engendrent ordinaî- 
xtment. Dans le Bengale, on fait fécher au four 
le riz deftiné à l'exportation , au moyen de quoi » 
•u par tout autre procédé femblable, il fe con- 
ferve plusieurs années ; & c'efl: pour cela qu on 
en fait ufàge pour les garnifons dans les pays 
Malais. Dans l'état de paddee (c*eft-à-dire , lorf- 
|u'il eft avec fon enveloppe) il fe conferve long» 
temps fans fe gâter i ce qui engage les Naturels 
à le garder en gerbes ^ ne le dépouillant de foa 
enveloppe, ou ne le battant, comme c'eft le 
terme, qu* àmefore qu'ils en ont befoin. Par cette 
opération, il fe fait un déchet de la moitié , deux 
bambous A^pnddic étant réduits à un bambou de 
riz. Pour le nétoyep parfiiitement & le mettre en 
^tat dette cuit,chofeà laquelle ils donnent une 
«[tentiou particulière, ils le. mçttent une féconde 
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û)ïs dans un Ujfoong plus petite & après lavoir 
fufGfàmment pilé, fans brîfer les grains, ils le 
Tonnent de nouveau , en le fecouant dans un crible 
plaç, jufqu à ce que le grain foit entièrement fé- 
paré de toute particule étrangère. Ils le lavent? 
cnfuîte dans Tçau ftoitJe , & alors le font bouil- 
lir de la manière ci-deflus décrite. 

Le prix de cette denrée diffère dans les diveis 
fçs parties de l'île, félon les demandes qaon en 
fait dans le lieu où on Tacheté, & felôn les 
faifons. Dans un port de ta côte du nord ap« 
pelé Soofoo j il eft rarement au-deffous d'uno 
piaftrc d'E(pagne les trente bambous (gallons). 
Dans les diftriâis du fud^ où la culture eft plus 
bornée, & le fol moins fertilç, il Varie de dou* 
tt à quatre bambous par piaftre , félon que la 
récolte eft plus ou moins abondante , ou le mstf- 
ché plus ou moins fourni de riz importé, 
^ocoder, Lc Cocotier peut être regardé comme l'objet 
de culture le plus important, après le tÎ2, à 
çaufe du grand nombre d'u&ges auxquels il eft 
employé par les Habitans de l'Inde; quoiqu'à 
Sumatra on n'en tire pas le même parti que 
dans les îles où la Nature a été plus^ avare de fçff 
autres dons. Ce août les Sumatrànois font le 
plus de cas dans ce végétal, c*eft la pulpe de la 
noix, dont la confommation " eft prodigieufc , 
çtant un des principaux ingre^iens dç tous Iç» 



Digitized by VjOOQ IC 



ib k S u M Jk T % Av 141 

^ats. Son bois cft fort peu cftiipé pour les b»* 
tinijîns, par ce qail y en a de bien meilicurta 
& en quantité. Ils n'emploient pas fon éeorcc à 
Élire des,eordcs, quils nomment eayar^ corn» 
me de l'autre côté de l'Inde j parce qu'ils fé fer- 
vent pour cela de rastan & itejoo: la coquille 
de la noix n'eft que fort peu employée comma 
ufteniîle domeftiqutf, les dernières clafTes du 
peuplé préférant le bambou fie le laboo; 8c les 
elaffes fupérieures ayant une efpècc de fayahco 
gro(Cère. Les filamens qui entourent le tronc ne 
Ibnt fans doute manufacturés en toiles que dans 
les diftriiîès où il ne vient point de cc^ton, qui eft 
une matière irifitument préférable: outre que 
certaines e)[pèces d'arbres ,- ainfi qu'il a été déji 
. obfervé , offrent dans leur écorce (buple 8c pliable ». 
unç forte d'étoffe qu'ils mettent facilement en 
œuvre. Néanmoins ils tirent du cocotier une 
huile dont ils fe fervent pour graiffer leurs che- 
veux , Se pour^ les lampes 5 quoique ^ dans Tinté*, 
tieur du pays » on faffe plus communément ulàge 
de térébenthine , dont on forme des torches. Ils 
tirent encore du cocotier, ainfi que d'autres ef- 
pèces de palmiers , le loddy» liqueur qui fert 
i plufieurs uËçes, & particulièrement à faire '^^ 

tafack : la tàce ou le fommet leur fournit une 
cfpèce jdç chou très-bon à manger, fie les fibres 
des feuilles leus f«çv«nr pouiç fai^ leurs bali^^ 
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Toupies Doojbonsi 6d VîUagos, font énvtromiËI 
d'un certain nombre de cocotiers, par-tout où( 
le fôl & IVtT peuvent leur permettre de croître ï 
&' auprès dés Bazars 9 ou ports de mer, où le 
concours des Habîtans cft plus confidérabie, il 
y en a toujours de grandes plantations pour four-' 
nir aux demande^ extraordinaires." 

Cet arbre à été décrit dans toutes les cfpèces , 
fcs états , & fes partiel , avec tant de foin , d'exac-» 
tîtude & de vérité, paf divers^ Auteurs; & fur-* 
toiit par" le Célèbre Rumphius^ dans fon îiortuS' 
Amlointnfts , <^u'il feroit inutile d'en entrepren- 
dre ici une defcripfîon. Mais je erois devoir ajou. 
ter i ce qu ôii' a dît , quelques obfetVatîons par*» 
ricuiières fur fa végétation. Il vient miebx dan^ 
vsci fol bas & fablonneux, près de la ifier, oùit* 
porte du fruit en quatre où fix ans. Dans les 
terrains argilleûx, il porte rarement avant fcpt 
ou dix ans. Plus il eft éloigné de k côte, plus 
fâ végétation e(t iente, ce qui doit^êtrè attribué' 
au degré de froid plus confidérabie des hauteurs •,- 
car le froid eft fon plus cruel ennemi; & il faut 
qu'il foir parvenu prefqu'^ fort dernier point de 
croiflance avant de produire^ candis que dans les 
plaines un enfant peur aîfémenr atteindre de la 
main Ton premier fruit. Ici , me dîfôit mi Habi- 
tant de Laye ^ fi je plante un ëoeotîer , oU un 
doouan , je jmis éïpéœr d*e» -cueillir le ft^it > * 
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tms 'daas le Laboon (dîftrid de Tilïtéricur) je 
ne dois m attendre qu'à planter pour mes arrière- 
petit-fils. Une végétation fi lente peut femblcr 
exagérée -, mais on m'si piufieurs fois afluré qu'il 
fe paiïbit di/Oy uegOy gaylair orang (deux ou 
trois générations) avarie que le cocotier parvint 
à une maturité par&ite \ & dans quelques parties' 
de lîle^ où le fol eft iîngulièremcnt élevé, 1 on 
m a affuré que ni le cocotier, ni k poivrier vS 
le bétel, n'y portent jamais du fruit. 
. Quelques Auteurs ont remarqué que le grand' 
palmier (pkanix , ou pa/ma daciylifera) & le 
cocotier, né fleurîffent jamais dans le même 
Pays. Quoiqu'on puiffe regarder cette remarque 
comme une alTertion générale , il eft de fait qu'il 
ne vient aucun arbre de cette première efyèce à 
Sumatra , où néanmoins le cocotier & plufieurt 
autres 'efpèces de palmiers abondent. 

Toutes ces petites îles voîfiries de Sumatra, 
font bordées près du rivage de cocotiers, qui 
CïQiflcnt fi près l'un de l'autre, qu'ils fe touchent 
prcfqùe , tarttiis qu'il n'y en a pas un dans Tin- 
tërieur. Cela vient certainement de ce que les 
noix détachées des arbres flottent fur le rivage , 
où. elles font plantées pat la main de laNîiture, 
prennent racine, croi(rent,v& partent du fruits, 
qui j' venant à tomber, à xnefure qu'il' eft en rha^- 
mrité, croît de k même manière , & produit wie 
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tcgénératîon fucfeeffivc ( i ). Quelquci-unes 'âe ctt 
îles , & entt'autres Poolo Mcgo , 1 une des pia< 
méridionales^ (ont défèrtes^ &* n'ont d'autres 
Habitans que les rats & les écureuils ^ qui s en* 
» graiflcnt à loifîr fur les cocotiers , à mpins qu'ils 

ne foicnt troublés par les équîpstges des bâtiment 
de Sumatra ^ qui y viennent quelquefois faire dcà 
châtgemens pour les marchés; Les coçôs- de-mer,^ 
qui font aujourd'hui reconnus comme une pro- 
dtt<ffcion dés îles au nord-eft de Madagafcai:, font 
quelquefois jetés jufque fur les côtes Malaifes, 
où on les croyoit autrefois originaires de TOcéan i 
& où ils étoient fort eftîmés pour leurs merveil- 
leux effets en médecine, jufquà ce qu'un yaifî 
ieau François en apporta à Bencoolen ^ Wj t 
quelques années ^ une grande Cargaifbn» qai eor 
lès faifimt mieux connoître en fit b2[i0er le prix; 
«^Végétaux* Les Naturels font de grandes plantations ds 



( 1 ] Un petit nombre de c6cos 6nt été pou/Tis pat 
les vitgues fur qqelques parties de lacâce de Madagafcari 
oà ce fruit n'efl: pas indigènl^, comme me l*a aânré lyi 
Habitant de cette ile , qui me dit qu'il n'avoit pas de nom 
dans ^eùr langue. Rumphîus dit qu'il eft àp^Ié i/oanioU 
{hùûanior ) é)ai eft une corruptiori de nom ^àinatra-^ 
fipis< Il iftmbie qit'il a é^é.fbrt peu ou point do tâtft 
connd d«$ Anciens^ ^uokjuç Tlié6plirafl;e a(Gtr^ qu'il f 
gh avoit en Egypte» 



Digitized by VjOOQ IC 



( 



ï) É S t; M A t & a; t4jr 

pènang ou bétel, qui rèffcmble allez au toto»» 
ftcr,s& àc feeree^ plante rampante, dont iltf 
liiangent la feuille , qui a une forte odeUr atotna* 
tique, avec le bétel & auti^es ingrédiens, CDiti^ 
me je le décrirai ci-après. Le poivre du Chili ou 
de Cayenne, qui eft le plus en ufigc dans les 
currys & dans tous les autres mets, a toujours 
fa place dans leurs jardins , qui font fort irré- 
guliers & fans art» Le turmeric (curcuma) ^ 
facine jaune bien connue dans nos boutiques, eft 
aufli univerfellement cultivé. Il y en a de deux 
efpèces* , l'un appelé cooniet mtra , pour^l'ulàge do* 
meftîque, & qui entre auflî dahs les r^rry^, pilaus i 
& autres plats t l'autre, cooniec tummooy fournit 
une excellente teinture jaune , & eft quelquefois 
employé comme médicament. La coriandre & \t 
cardamum croiffent en abondance dans les champs^ 
La dernière de ces plantes eft appelée par les Na^ 
turels pooak lako. Il y a plufieurs elpèces de 
pooah \ doftt la plus commune a les feuilles exi 
traordinaîrement grandes, comme le plantain^ 
(efpèce de bananier) & poflede une qualité aro^ 
matique affei femblable à celle ^ du laurier. Le 
gingembre eft planté, en petite quantité: oit 
Tappele fepudday: ce .nom me donne occafioA 
de remarquer, que dans la, langue Malaife, oft. 
fe fert àw mot pudday pour exprimer cette , qua- 
lité acre & piquante qui fe trouve dans le polvtft 
Tome h K 
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& autres épiccs, & que nous déiîgnons vague- 
ment par le mot chaud y qui a une autre figni- 
fication totalement différente. Un mets forte - 
ment affaifonné peut, félon notre manière de 
nous exprimer, être en même-temps chaud & 
ixoid* Le cojlus arabicus & Famomum î^criim" 
het y font cultivés pour Tufàge médicinal, ainfî 
, que le galangaU. On rencontre par-tout dans 
les champs de petites plantations de tabac, de 
la même efpèce que celui de Virginie y mais les 
Habitans n'entendent rien à fa préparation , au- 
t^e^icnt il n eft pas douteux qu'il ne pût être 
porté aune grande pcrfcdion, & que, la quan- 
tité en étant augmentée, il ne devînt un objet 
confidérable de commerce. Tandis qu'il eft encore 
verdj^ ils le coupent en petits morceaux, & le 
font fccher au foleiL On fème en grande quantité 
le henjauj ifefamum) fur- tout dans le pays de 
Paffummah, à caufè de/ l'huile qu'on en tire, 
qui ne fert que pour la lampe. Le jarak , (pal- 
ma Chrijii) dont on extrait l'huile de caftor fi 
*ftimée , y croît en abondance fans culture. Les 
Naturels aiment extrêmement la cane à fucre, 
qu'ils coupent aux nœuds ^ & mâchent comme 
une friandife -, mais rarement ils en expriment 

le fuc. Leur fucre appelé jàggrcc ( i ) , eft fait de 

■ '■ ■ 

( I ) Si les Anciens connoiflbient le fiicre , ils le d- 
Sroient Êms doute de quel<jae eQ)cce de palmiers} car 
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la liqueur que contient tanou y cfpèce de palmier» 
Ils plantent le kratou^ (mûrier) de Telpèce naine » 
pour les vers à foie qu'ils élèvent, mais en petite 
quantité, & dont la (oie paroît d'une qualité mé- 
diocre: elle eft en général blanche & groflièrc, ce 
qui peut venir en partie de la méthode qulU 
emploient pour la tirer des coques , qui confift^ 
à les plonger dans l'eau chaude, à mefure quîl$ 
tirent les fils. Les échantillons que j'en ai vus. 
étoîent en grands pelotons plats qui doivent 
"donner beaucoup de peine à dévider. Le coloott 
eft une elpèce d'ortie , dont ils tirent un excel-* 
lent fil, qui neft point inférieur au nôtre. Il 
croît à la hauteur d'environ quatre pieds, fans 
aucune branche, & fa tige n'eft qu'imparfaite- 
ment ligneufe. Ils le coupent dans fa maturité » 
le font fecher , & enfuite le battent \ après quoi 
ils enlèvent l'écorce, qu'ils filent comme le 
chanvre. Ils font auflî du fil avec Técorce d'un 
arbriffeau appelé endeeloo* Us cultivent beaucoup, 
le cannabis OM chanvre, que les Malais appellent 
ganja^ non pour en faire du fil , à quoi ils n'ont 



la cane à fucre ne fut portée de TOrient dans la Mé- 
diterranée que peu de temps avant la décourerte du 
paflage dans Ylnàe par le Cap de Bonne Efpérance. Le 
motfaccharum [ fucre ) paroit dérty^ de jaggrcc , que 
ks Franspis pxononcent çhagarU 

K X 
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jamais penfé , mais pour fumer , & dans cet état 
îl eft appelé i;zng 5 & il a la propriété d'enivrer, 
Xc paiafs eft un arbriffcau, dont la fleur ref- 
fcmble beaucoup à Taube-épine , & . en a même 
f l'odeur. Ses feuilles font d'une rudefle extraordi- 

naire; c'eft pourquoi ils s'en fervent pour donner 
le dernier poli à leurs ouvrages de bois & d'ivoire, 
principalement aux poignées & aux fourreaux de 
de leurs cris , dont ils font extrêmement curiepx. 
'Les feuilles Àajeepeet^ ayant la même qualité, 
font employées au même ufàge. Dans le pays de 
Lampoon, on fait du fil avec Técorce du kagoo^ 
qu'on bat comme le chanvre; & fert à faire 
de grands filets à pêcheur. Les plus jeunes feuil- 
-îes de cet arbre font fort eftimées dans les curry s. 
Dans l'île de Neas on tire du iaroo un fil,, 
dont on fait de la toile groiïière pour les facs. 
Les filamens des feuilles & du tronc An pefang 
ou plantain, fournirent une efpèce de fil bon à 
coudre, &: j'apprends que dans quelques parties 
At l'île on en fait de la toile. Le mafoôngaye , 
eft un arbriffeau alTc^ grand , dont les- feuilles 
font allées ; fa racine reiffemble parfaitement au 
laifort; elle en a de plus le goût &ç l'odeur, & 
fç mange de la même manière. Veeni eft un- 
autre arbriffeau à feuilles petitei & d'un verd 
tendre; on en exprime un fuc de couleur rouge, 
avec lequel les Naturels fè peignent les onglet 
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des mains' & des pieds. Le cachang gering^ cft 
la racine granuleufe d'une plante qui rcflcmWe^ 
à refpèce de trèfle appelée clover ^ excepté quç 
les feuilles font doubles au lieu d'être triples f 
& qui fournit, comme le trèfle, un excellent}, 
pâturage. Sa fleur eft papiUonnacée & jaune. Les 
cachangSy (c'eft auflî le nom général des légu- 
mes) font toujours mangés frits, d où leur vient, 
Tépithete de goring^ & font un agréable car- 
minatif. Les Naturels plantent des yams (i) de 
plufieurs eipèces & fort belles -, des patates douces, 
que ceux qui y font accoutumés mangent avec 
délices j plufieurs eipèces de légumes, ic princi^ 
paiement des haricots , qui s'élèvent fort haut % 
Se durent plufieurs années. Les irinjals, ont pro- 
bablement été apportés de la Chine; les Natu- 
rels les mangent le plu? communément frits* 
Néanmoins ils ne donnent pas grand foin à leurs 
jardins, grâce àhi libéralité avec laquelle la Na- 
ture fournit- d'elle-même à leurs befcins. Le maïs^ 
i^ggo^gs quoique cultivé dans toutes les parties 
de rîle , ne l'eft pas ,en grande quantité. Les Na- 
turels en ariachentles épis qu^nd ils font encore 
verts , les font rôtir légèn^mçnt , & les maiXïf* 

— « M . „ m " .. ■ « ! < Il II III... I M» 

(x) Note du Trdduiieuu Ceft fans doute Tîg- 
name , efpèçe de betterave très-connue dans nos Col'o-? 
nie* de FAm^ique» ; 
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gcnt comme un morceau délicat. Le paccoo 
iendoo teflèmble à un jeune cocotier nain ^ & 
en eft probablement une efpèce. Sa tige eft courte 
le pleine de nœuds , & la partie inférieure des 
l^ranches eft hériifée de piquans. Il produit une 
éfpccc de choux , femblable à celui du cocotier 
& du neebùng , & qui eft un excellent mets. Sa 
£eur eft jaune. Quoique rangé par les Malais 
& par Rumphîus ;dans le genre des fougères, il 
ft*a aucune afEnité avec cette plahte. Le neeiong 
éu palmifte (cabbage tree) eft une efpèce depal- 
Htier, qui vient naturellement en trop grande abon- 
tiance pour exiger aucune culture. On en mange 
là tête , qui eft ce qu'on appelle chou : (bh tronc 
quij eft haut & droit, comme 'j celui du cocotier, 
ièrt principalement pour faire les piliers des maî- 
ibns peu confidérabtes , étant extrêmement dur 
k l'extérieur : on en fait encore des goutlères bu 
canaux pour conduire les eaux, ett enlevant la 
partie intérieure qui eft fort tendre. Vanou eft 
àiiflî un arbre du genre des palmiers ^ de la plus 
grande importance pour les Naturels, qui eit 
titent le fagou, (quoiqu'il y en ait un autre qui 
th^ fournit encore phis abondamhient) le coddy 
ou vin de palmier, de la première qualité, le 
fuçre ou jaggret^ ic Vtjoo* Ses feuilles font 
longues & droites y Se Jamais parÉsiitement poin- 
tues « mais toujours dentelées à.rextrémité. Soa 



, Digitized by VjOOQ IC 



© X Su m A T If A. r^ft 

&uît croît cn-grtippcs de trente à quarante, (ap- 
portées fur des péduncules communs, longs de 
trois à quatre pieds. On coupe un de ces pédar>- 
cules , on en lie la partie fupérieure qui refte (kt 
l*arbre, & on la bat : enfiiite on y fait une încfr- 
(lon, & on y attache im vaiilèaa^qui eft otàU 
nairefhent de bambou , dans lequel diftile le vhi 
necroo ( i ) Vejoo^ qui reffemblc parfaitement 



( T ) Not^ du Traducteur. No«« foppléerons à cette 
defcription qui parok aflèz imparfaite, comme la plor 
parc de celles de notre Auteur, par ou paflàge de J'earr* 
cellent Ouvrage de M* Pojvre » qui avoic vu les mêmes 
objets dans des lieux difFcrens »• le meilleur moyen , 
dit-il, de rendre la culture du cocotier profitable, c'cft 
d'en tirer ïe vin. L'Indien ïâifît le temps où la noir a 
atteint la groflêur de nos noix ordinaires^ ce qui arriva 
pea après la chute de la âeur,: alors H coupe la queve de 
la grappe > à la diftance environ de (èpt à hait ponces: 
du tronc de Tarbre* Il y atttaçhe un vafe de terre pojif 
recevoir la fève abwidante qui en fort y il enveloppe exac* 
tement avec un linge l 'ouverture du vafe pour garantie 
la liqueur de l'influence de l'air qui laferoit aigrir: le 
vafe fe remplit en vingt-quatre heures. L'indien eft at- 
tentif à le changer chaque jour. Ce vin naturel fe nomme 
foury : ( fur la côte de Coromandel ) il fe débite 5c (ë 
boit dans cet état. Il a à peu près tfe goût & Teffet du 
moût de raifîn 5 mais il fe conferve peu de jours 5 il faut 
le palier à l'alambic- fans quoi il aigriroit & ne feroic 
plas potable. Ce vin aiflilé eft ce qo'on nomme rac^uc 

K4 
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«ulcrin du cheval ^^ 6e: fctt cma^utrcs çhofes Sl 
feire des cordes & à mêler avec le mottier, en- 
toure le tronc de Tarbre, & cft également en- 
veloppé par des fibres plus cpaiffes ou des jets , 
-dont les Malais font des plumes à écrire, 
ïdatoffi ; ' L'indigo , taroom^ ét:ant la principale teinture 
employée par les Naturels, on trouve toujours 
:cet arbriffeau parmi leurs plantations; mais ils 
ne le manufacturent pas en une fubftance folide , 
comme on le fait ailleurs dans les Indes Orien- 
tales & Occidentales. Ils laiffent les tiges & les 
branches macérer dans Teau pendant quelques 
jours, après quoi ils les font bouillir, & tes 
travaillent dans leurs mains avec un peu de cAiz- 
nam ou chaux vive, & avec des feuilles de pa^^ 
cQo fdhha y efpèce de. fougère , pour en fixer la 
couleur*, alors ils coulent la liqueur, & s'en fer* 
vent dans l'état de liquide. Il y a une autre ef" 
pêce d*indîgd, taroom tfAA:^r,'quî paroît être par* 
tjculier à cette île : car j'en ai montré quelques 
.feuilles à des Botaniftes très-favans, qui mont 
afluré ne les point connoître. L'elpèce commune 
« fe$ feuilles petites & aîlées, croiflant fur des 



( o» arraçk ) $ il eft plus violen t qoe notre eau-de-vie. >» 
Voyages d'un Pbilofophc y page 40. On doit obfey* 
ter ^yxCPanou & le cocotier ioat deiuc cQ>èces dn 
iR^me genre* 
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tîgcs imparfaitement ligneufes, d'environ cinq 
• pieds de haut. Le taroom akkar au contrairo 
cft une elpècc de vigne ou de plante rampante , 
dont les feuilles font longues de quatre à cinq 
pouces , aflez fcmblables à celles du laurier , mais 
plus déliées, & dun vérd obfcur. Il a les me- 
Jjics qualités Se donne la même couleur que 
lautre efpèce : on les prépare toutes les deux de 
la même manière, & on s'en fert indiftindle- 
jnent, les .Naturels ne donnant à Time aucune 
préférence fur l'autre, excepté que ï akkar con^ 
^ent une plus grande quantité de fédîment , parce 
que (es feuilles font plus abondantes. Je penfc 
que c'eft une plante de la plus grande impor- 
tance, & j'ai écrit à mes amis de Sumatra, de 
m'en envoyer des fleurs & des femences , afin de 
pouvoir en déterminet. exadement le genre & 
Tefpèce. 

Le fappang (fapan ou bois de Br^fil). Le 
coeur de cet arbre étant coupé en petits morceau)^» 
macéré pendant Ipng- temps dans l'eau, & bouilli 
cnfuite, feit de teinture à Sumatra ^comme dans 
•d'autres pays. Qn trempe plufieurs fois dans cette 
:cau la toile, ou le fil qu'on veut teindre , on les 
fait féçher à chaque, fois, jufqu'à ce qu'ils ibieoc 
ifufGfamment colorés. Pour fixer la couleur, on 
y ajoute du ^af^ay ou alun , lorfqu'on le £uc 
bouillir^ 
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Le macoodoo (morinda citrifolia). Ccft un 
arbre 5 dont les parties extérieures de la racine 
étant féchécs, piléesV & bouillies dans Teau, 
lourniflent une couleur rouge, qu'on fixe par le 
moyjen des cendres tirées des tiges , du fruit 
& des cotes des feuilles du cocotier. Oa mêle 
quelquefois avec les racines de macoodoo Técorcc 
du befappang. 

Le choopada (jack ou jacquier). Ses racines 
coupées en morceaux & bouillies dans Teau, don- 
nent une couleur jaune. On y mêle un' peu de 
coonict (tmmcnc) pour fortifier la teinte, & de 
Talun pont la fixer. 

Le ckoopada eft employé de la même manière 
que le chepudda. Ces deux couleurs jaunes ne 
font pas fortes , c*eft pourquoi il eft nécclTaire de 
tremper & faire fécher fréquemment les étoffes 
qu'on veut teindre. 

De la coqup du fruit du mangttflecny & 
de Técorce du katapping ou amande , on tire 
i|he couleur noire, avec laquelle on teint les 
étoffes bleues qui viennent de la partie occi- 
dentale de rinde: car les Malais de Menangca- 
-bow ne portent ordinairement que. des habits 
• itoirs. Pour fixer cette couleur, on trompe Tétof- 
*& dans la vafe. Un àrbrifleau appelé kaeiam ç^t 
les Habitans de Moofee, & timloo àkkar par 
les Malais , donne auflî une couleur noire quand 
on le fait bouillir, laquelle pourroit devenir un 
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objet très-important, fi On pouvoic le manufac^ 
tarer comme Findigo , par ce qu on defire beau- 
coap avoir dans Tîle un végétal qui fourniffe cette 
couleur. 

Vooiar eft un bois rouge employé pour tein- 
dre les filets de$ pêcheurs. Il a beaucoup de ref* 
femblance au bois de Campêchc , & on pourroit 
fans doute l'employer aux mêhies ufages. 

Le cajfoomioo. C'eft le iixa dont on tire , dans 
les ïniei Occidentales , la belle couleur dite ar^ 
nouo* J'en «1 appqrté ave<i moi en Angleterre 
des femences icjAts feuilles. Se je les ai montrées 
auDodeur Solander, qui m*a zffvaé que cetoit 
le vrai arnmo : cependant les Naturels de Su- 
matra prétendent qu'il n eft que d une qualité 
inférieure , & que la meilleure efpèce vieat de 
Java. Ils donnent à leur caffoomioo Tépithetc 
i'ayer, mot qui fignifie eau, &c qui eft em- 
ployé quelquefois pour exprimer une efpèce bâ- 
tarde î mais peut-être ici il déûgne fimplement 
les lieux marécageux où croît cet arbre. L^ 
fieurs àvL eajjoomheo de Java, ou de la. véritable 
efpèce, comme ils l*appellent, donnent une cou- 
leur approchant du violet. Dans Tefpèce natu- 
relle à Sumatra , c'eft la fert^ence qui fournit la 
couleur, qui eft écarlate tirant fur le jaune. Les 
fleurs de la première efpcce appartiennent , félon 
Rumphîus, au carthamus indiens ^ ôc dans un 



Digitized 



byGoogk 



t5* • H I s t <l I R ï 

catalogue des plantes de Batavia ( i ) , j'obfervf 
qu'on fait une diftindion entre It'caffoomioOf 
qui y eft appelé canhamus. Se le cajfoomhoo 
clingy (Telinga ou Coromandcl) qui eft nommé 
iixa. La feuille de cet arbre eft longue de quatre 
pouces , large à fà bafe , & très-pointue à fon 
extrémité. La capfule , qui a environ un^ pouce 
de long 5 eft couverte de poils \ elle s'ouvre com- 
ine un coquillage bivalve , & contient dans fes 
cavités une douzaine oîi plus dc^ fèmences , de la 
grofleur des pépins de raifîn, enveloppées d'une' 
farine rougeatre y qui femble la feule partie conf^ 
tituante de la couleur. » 

- Les Sumatranois ne connoiiTent point la cou- 
leur pourpre, non plus fans doute que les autrcf 
Nations Indiennes^ 



(i) Mémoires àe la Sociéti de Batavia pour Us 
Sciences & Arts y tome I.— Qtioiqae le hixa te le 
tarthamus (oient pre(que confondus ptr les Malais , je 
pais affurer que le dernier, que je n'ai pas vu, n*a a»r 
•Une reflcmBlance avec le premier. 
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GHAPITREV- 
Fruit s. Fleurs. Plantes médicinales. 

» JL/A Nature, dît un Auteur célèbre, (i)* tnàu 
fcmble avoir pris plaifîr de rafîembler dans les îleî 
Malaifes fcs plus excellentes ' produAions. » En 
effet je penfe qu'on peut affurer fans craindre 
d'être contredit qu'aucun Pays fur la terre ne 
peut fe vanter de produire une auflî grande 
quantité & une auflî grande variété de fruité 
indigènes y car quoique tous ceux dont je vais 
parler ne foient pas reconnus pour tels, cepen- 
dant il y a lieu dé croire que la plus grande 
partie le font v^rîtablement , parce qu'on ne peut 
lailbnnablement penfer que les Naturels de cette 
île aient pris la peine d'en importer d'exotiques i 
eux qu'on ne voit jamais prendre le moindre 
foin pour améliorer , ou même pour cultiver ceux 
que la Nature leur accorde fî libéralement. Le 
plus grand nombrç de ces arbres fruitiers vient 
naturellement ; les autres font plantés d'une ma- 
nière irrégulière, fans enclos, à l'extrémité de« 
Villages. 

(i)PoyTre. VoyfLge d'unPhilofophe^ page ;«. 
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Le mangujleen ou mangoufiait^ mangées^ 
(garcinia mangoujiana Lin.% H cft regardé par 
tous les Européens , comme le plus excellent fruit 
des Indes : c'cft le meilleur des îles Malaifes, & 
peut-ctre du monde entier y mais il n'eft ni 'abon- 
dant ni doux. C'eft un fruit, dont TéccMrce eft 
épaiflc, u:i peu rude à l'extérieur, mais molle 
& fucculente intérieurement, & enveloppe un^ 
fubftance pleine de fuc, & parfaitement blanche, 
que Ion mange , ou plutôt que Ion fuce , parce 
qu'elle fe fond à la bouche , & au milieu de la- 
quelle font'plufieurs noyaux. Il eu d'une qualité 
bienfaifante , & on on peut manger beaucoup 
fans craindre d'indigeftion, ou d'autres mauvais 
effets. La faifon de ce fruit eft fort îrrégulière. 

Le doorean (ou durion); c'eft le fruit fevori 
des Naturels , qui en font prefque leur unique 
nourriture pendant fa faifon. Il eft abondant; 
itiais d'une faveur forte , d'une odeur défagréable 
pour ceux qui n'y font pas accoutumés, & d'une 
qualité très-échaufiànte. L'atj>re qui 'le porte eft 
grand & épais; fes feuilles petites en compa- 
raifon, mais longues & pointues. Les fleurs croif- 
fent en- grappe<5 fur le tronc Se ks plus grandei 
branches: les pétales font au nombre de cinq, 
d'un blanc jaunâtre, & rangées autour de cinq 
faifceaux d*étamînes ; chaque faifoeau a environ 
dousje étamines, & chaque étamine quatre an- 
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tkères. Quand les étamines & lerf^ pétales font 
tombées, le calice reffemblc au fungus^ & îl a 
à-peu près la forme d'un bonnet d'Ecofle. Le 
fruit a beaucoup de reflemWancc avec celui de 
Tarbre à pain, mais il eft plus gros, & plus rouge 
à ^extérieur. 

Le jack ou jacquier , choopada. Il y en a de 
deux elpèccs le ootan^ & le nanko. Le- premier 
eft peu abondant , & préféré au fécond. Ses feuil- 
les Ibntlliflfes, pointues, & rares. Le feuilles du 
nankoj ou elpèce commune, font rondes, ii 
reflemblent à celles du cachou. Le fruit de l'une 
& l'autre efpèce fort du tronc •, il eft fort gros , 
pefant jufqu à cinquante livres. L'enveloppe ex- 
térieure du fruit, qui eft raboteufè , contient plu- 
sieurs femences ou noyaux, qui fe mangent rô- 
ties, comme les diâtaigncs , & qui font en- 
fern\écs dans une fubftance charnue d'une odeur 
fcrte pour les étrangers , mais d'un goût exquis. 
Ar mefure que le fruit mûrit, on le couvre de 
nattes ou autres chofes femblables , pour le met- 
tre à l'abri de la voracité des oifeaux. Du fuc 
de l'arbre on fait de la glu. Se de la racine on 
tire une teinture (î). 

Le fookoon , & le^ calawee. Deux elpèces d'ar- 



( Voyez page 1/4. 



Digitized 



by.Googk 



bres à paîn. Le premier n'a point de noyaut, Se 
c'eft la véritable efpèce. On le multiplie par dra-^ 
geonS. Quoique très-commun, on affure <}uil 
n'jeft point naturel à Hle^ comme Teft certaine- 
ment le catawee , dont Técorce fournit aux Ha-« 
bitans leurs vêtemens. Ils coupent le fruit pat 
tranches, & le mangent bouilli ou lôti, avec 
du fucret ils i*âimeht beaucoup: j en ai fouvent 
rnangé. Les feuilles de lune & l'autre efpèce 
font profondément dehtelées, comme celles du 
figuier, mai$ beaucoup plus longues. 

Le tillingbing^ ïl y en a de deux efpèces , Tune 
appelée jootoo^ Tautte bejjee. Les feuilles du 
dernier font petites, ailées, -alternes, d'un verd 
pâle; celles du premier font éparfes & glauques* 
Le fruit de Tune & dé l'autre eft pentagone, & 
contient . cinq femences plates \ il éft extrême- 
ment acide. Sa fleur reflemble à la fleur que nous 
îippelons London pridc (rornement de Londres)* 
Le chcremin 5 ( averrhoa acida. Lirt. ) Il reflem- 
ble zMj?illingbing bejfee ^ ayatit fis feuilles poin- 
tues > ailées & alternes. Le fruit eft acide , prefque 
rond , d'une forme îrrégulière -, croît en grappes 
ferréei fur les branches , & ne contient qu'uRQ 
femence. 

Le UnfaL L'arbre qui porte ce fruit eft fort 
gros> fes feuilles font d'un verd clair , & légère- 
ment pointues. Le fruit eft petit, oVale^ d'une 

couleur 
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louleur tirant fur le brun*, divifé en cînq lobes i 
charnu^ & d'un goût agréable j mais h peau 
contient' un fuc vifqueux) extrêmement amer^ 
& qui peut iiifeder le fruit, s'il n'eft ouvert 
avec foin. Vaycr aytr. C'cft une efpèce dé 
Unfah Le choopa eft encore une elpèce appro* 
ckntc. 

Lé hrangàn. Ce fruit reffembie beaucoup à la 
châtaigne , iSc en eft j je crois i une bfpèce. Il y en 
a jufqu'à trois fous la niême enveloppe. Le jerr 
ring, ilpaïoît être aufli uhé élpècé de châtaigne 2 
tnaîs il éft plus gros & plus irrégulier dans fa 
forme. Le tafpoos. Il a également quelque ref- 
fcmblaftce à la châtaigne , & préftnteun (phéroïdé 
allongé : il y a toujours trois noyaux fous une 
même enveloppe On dit qu'il enivre fi bn ne le 
mange boqîlli. L'arbre èft fort grand. 
; Le camcêUng ou booa cray* Il approche beau- 
coup de la noix pouf le goût & la cOnfiftance5 
mais il n'eft point divifé en lobes ^ & fa.co* 
quille eft plus rude, & ne s'ouvre pas comme 
la noix , étant d'une feule pièce; Les Habitans 
des montagnes s'en fervent } dans leurs currys 
dans lès endroits oà le cdcotief s ne porte pas dé 
frqit; 

Le katappingé {catappa^ Lin.). Ce fruit pro- 
duit par un grand arbre; reffembie beaucoup à 
•J'amande, foit dans fon enveloppe, foît dans la. 

Tome /-^ ' L 
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fobftance intérieure, excepté que cette dcmiêrîîi 
au iieu de fe partager en deux ^ cômiiie l'amande ^ 
ienîble pliéc , & s'ouvre un peu comme tin bou-» 
ton de rofe, mais ne fait qu,'un feul corps. 

Lie fala^ {calarrms rotang :^atacca ^ Lin.). La 
pulpe de ce fruit cft douceâtre , acidulé , & d'unô 
odeiir agréable- L'enveloppe, qui pour la formi 
teflfemble k la figue, eft couverte d'écaîUes, ou 
à l'apparence d'un tiffu'd'ofier. Quand le fruit cft 
mûr , il eft d'un brun obfcur. ;I1 contient jufqu à 
trois noyaux d une fiibftance particulière approi 
chant de la corne. L'arbre eft bas & épineux. 

Lé jamhoo meta oïl }afnboo cling^ {eugenis 
-maiaccenfis 9 Lin.). Ce fruit a la forme dune 
-poire ou d'un cône. La peau, qui eft très-déli- 
k:^tt^ eft d*un beau rouge, & l'intérieur parfaite- 
ment blanc. Qucind il eft mûr , c'eft un morceaa 
làélicieux, & a bien plus <lc fubftancc que la 
plupart été fruits de Tïnde. Il a le parfiim, & 
un peu le goût de ta rofè, II y en a une efpècd 
tqu'on appelle lejamioô £cau rofe^ {eugeniajam* 
*èos , Lin. ). Rien n'eft plus agréable à la vue ^uo 
les ftcurs de cet arbre , <lant les aombreufês étamî* 
nés font d'au rôûge éclatant. L*atbre, dont la 
forme eft élégante, régulière, & conique, a de 
grandes feuilles pointues, d'un verd foncé. Le 
jamhûo ayer, eft un fruit délicat &-fott beau, 
•«tant d'une couleur mélangée de blanc & de 
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»ugc. Il éft plus petit que k jamboo m€rd •, U 
^e régalé pas non plus pat la (àVeUr, qui eÂ 
i^gréablement aàidule. Ses feuilles font d'un Ver^ 
foncée pointues & inégales. 

Le rambootan* Ce fruit eft d'Une acidité forte ^ 
mais agréable. Il eft rbuge5 &côuVert de petitei 
pointes foùplcs ^ d*àù lUÎ vient ce nom. Il a quel- 
que relTemblance avec ratboufe « mais il eft plut 

^os, d'uii roùge plus brillant, & plu^ hérifTé. 
Outre les fruits dont je viehs de parler, en 
Voici d'autres qui font très-abondans , & bleli 
connus des perfoniies qui ont été dans quelque 
partie de l*Ifide. Le -mango^ (ou mangue) rc- 
gaïdé par quelques-uns comme le premier de* 
&aits\ eft plus âbondsUit, thais moins délicat £c 
moins agréable que le mangufittn* Le plantain^ 
(î) pefangi ou figue d'Inde ^ dotlt on compte 
eâviton doûâ^ âfpèces, parmi lefquèUes eft la 

' banane. Là pomme de pin , nanay , ( brometia 
ananas Lin. éU Ananas). Il vient en très-grande 
4]iiatitité fârtis la môlhdre Culture, & plu$ vite 
que lorïqiî'im le plàilté. Quelques-uns penfenc 
qu'il eft infétieUt à celui d'Europe, fans doute 



( î ) Note du Tradu&eur* Le mot plantain donnA 
par les Anglois aux bananiers eft fort impropre ; il vient 
êe rEfpàgnol pîatano^ qui fignifie platane 9f, bana-». 
jfâtt. 

L X 
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jparcc que le prix ne pafTc pas deux ou troiipenuu 
Mais avec le même foin qu'on' le cultive en Eu-^ 
xope, il feroit certainement fort fupêrieur. Il y 
en a un ^rand nombre d'elpèces* L'orange , lee-^ 
mon ; toutes les clpèces font, excellentes. Le pum- 
plenofe, pushaddock^ ainiî appelé dans les In-» 
deS' Occidentales du nom dû Capitaine qui ïj 
transporta, eft très-délicat 5 & on en diftinguo 
de deux efpèccs , Tune blanche & l'autre rouge* z. 
luts limons & les citrons font fort abondans. La 
goyave, p\x jamboo protoocal ^ comme lappeW 
ient les Matlaîs, eft très-connue dans la partie 
Occidentale de l'Inde , pour fa (àveur que quel- 
ques-uns aiment beaucoup, ic que d'autres nQ 
peuvent fupporter* Les Européens mêlent qucl-î 
quefois la pulpe du fruit de l'cfpèce xouge avec 
de la crème , comme on fait des fraifes , parce 
que nous fommes naturellement portés pour cq 
qui reffemble aux productions de notre , patrie4 
J'en ai connu plufieurs , qui , au milieu des plusr 
cxcellens fruits de l'Orient, foupiroient après 
une pomme cuite, ou un peu^^ grofèilles. La 
pomme de flan, yi<r^tf cio^yo^ (ou taur de Sauf 9 
Vanona rcticulata de Linné), tire (on xiom <îc 
la reffemblance.qu^a fa pulpe, qui eft blanche & 
abondante , avec un flan , & c'eft pourquoi on la 
mange avec la cuiller. La grenade , nuUëemou % 
lïà pas befoin de defcrîption. Le papa ou papayer |^ 
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^ealeekee (carica^Vm,) cft un beau fruit, gros SC 
^fubftantiel, mais peu favoureux. Sa pulpe cft 
jaune, & fes femenccs, qui ne font que de là 
groffeur à-peu-près d*un grain de poivre, ont 
un goût piquant comme le creffon. La pomme 
•& la noix de OLchoix (i) jjamioo eerongy font 
très-connus j la première par (a forte acidité , la 
féconde par k caufticité de Thuile qu elle con- 
. tient, & qui- brûle les lèvres & la langue, quand 
^.on veut la çoupeir avec les dents. Le melon n eft 
pas commun, mais le melon d'eau abonde. Le 
tamarin, ajfaniy qui eft le fruit d'un grand & 
bel arbre, à [petites feuilles ailées, eft d'un grind 
fecours contre les fièvres qui régnent fréquem- 
ment dans l'île. Les Naturels le confervent dans . 
Iç fel , & s'en fervent comme d'un acide dans 
leurs currys & autres plats. Je remarquerai] ici 
qu'en général ils n'aiment pas les fruits doux, 
;& qu'ils préfèrent toujours les fruits verds aux 
mûrs, excepté peut-être le doorean & le jack; 
ils mangent la pomme de pin ou ananas avec 
du fel. Les Européens plantent la vigne avec 



( I ) Note du Traducteurs Cushew apph and^ nut-; 
c*eft (ans doute la pomme & la noix^ Acajou , trcs- 
<p^nuç d^ns nos Colonies de l'Amérique , êc dont 
on peut voir la defcription dî^ns le Voyage aux tUs dû 
fAiiériqiie , de l,abbau 



\ 
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fuccès , maïs Içs Naturels ne la cultivent poînt^ 
On trouve dans les bois une efpèce de railîn fau- 
vage, appelé ;>ri/2g^/, & un autre fruit qui ret 
femble à la fraîfe. 

Les fruits fuivans , qui viennent la plupart Crns 
culture dans les champs de Sumatra, ne font 
pas auffi connus que ceux dont je viens do faire 
mention, quoique plufieurs foient d'une faveur ^ 
çxquifç. Le hçoa candçes {i)\ malaccoj sam- 
f^yciy rn^n^ nçcpahy roocum^ rumpunni^ kui^ 
dooecy muncoodao j fuccoodooâoo ^ keetapon^ 
f^ackangs tais y lefjay^ aman. Quelques-uns 
îKtinmoins ne font guères fopérieures à nos petits 
fruits, à pépin*, ms^is ils pourroient fans doute 
^tre améliorés par la culture. 

<c On refpire, dans les Pays Malais, dit un 
Çcrîvain dé^iàcité (i), un air embaumé par une 
multitude de fleurs agréables qui fè fuccèdent 
toute Tannée, & dont Todeur fuave pénètre 
|ufqu'â lame, & in{pire la volupté la plus fé- 
duilante ». Quoique cette peinture animée f^it 
un peu outrée, cepends^nt elle n'eft- point entiè* 
yemént hors de la vérité. Les Naturels du Pay^. 
iiiment pafiîonnément les fleurs ^ dont ils font 

(x ) Le mot, hooa , qui fignifie fruit , eft toujooar^ 
tlMS devant le nom particulier da fruit. 
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une partie de leur parure , & ils les cultivent avca 
foin, aînfî que les divers arbres & arbriffeaux 
odoriféransu 

Le canango^ (ou uvaria cananga) étant un 
des plus grands arbres, qui ne le cède guère en 
ce point à ceux des forêts, doit obtenir le pre- 
mier rang parmi ceux qui portent des fleurs. Cel- 
les du canango font â*un jaune verdâtre s à peine 
les diftingue-t-on des feitilles*, «lies ne paroiflent 
s'ouvrir qu'au foleil couchant; alors elles ré- 
pandent un parfum qui » lorlque l'air eft calme • 
frappe l'odorat à une très-gtande diftance. 

Ckoompaco, {michelia on gmelina ,a/!aiica^ 
Lin.). La forme de cet arbre efl régulière &c co- 
pique. La fleur eft une efpèce de petite tulipe « 
mais fermée &c pointue au fommet. La couleui: 
çfl: d'un jaune foncé; l'odeur forte & très-agréable 
à une certaine diftance. Les femmes & les jeune» 
hommes qui vifcnt à la galanterie, en n^ettenç 
dans' leurs cheveux. 

Sangclappa. Pçtît arbriiTéau , dont les feuilles 
font d'un verd foncé 5 & ont une longue pointe. , 
Les fleurs font blanches , du genre de l'œillet ^ 
mais fans étamines ni piftil viflble ; les pétale& 
angulaires cpnvme les voiles d'un moulin à vent. 
Pichar peering. C'eft «ne grawîe fleur blanche » 
qui a la même reifemblance avec la précédente » 
^e l'q^illQC carné av^c l'oçiU^t commun. Dan&la 

1^4 
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Catalogue de Batavia elle eft appelée cUrodcnà 
drum. 

Boongo rio. Joli arbrîfleau , afTez grand. La 
fleur rouge, avec un fuc d*un poupre foncé : on 
l'appelle auflî fleur à chaiiflure (shoe flower) parcô 
que les Européens ont fbuvent employé fbn fuc 
pour teindre] leurs fouliers. Uy en a une autre eC^ 
pèce dont la fleur eft blanche. Les feuilles dé Tar- 
bre font d'un . verd pâle & jaunâtre , fêrratulées SC 
repliées. ' 

• Coomhanganoojoor. On le plante louj ours au- 
près deis tombeaux. La fleur eft grande , blanche., 
mais jaune vers le centre, d'une odeur forte j^ 
compofée de cinq pétales fimples , liffes, &épaifiès, / 
iàns piftil ni étamines vifibles. L'arbre eftrabougrîj^ 
îrrégulier , & même quand il eft jeune , il a lin af^, 
peft vénérable 5c antique. La feuille eft longue.,, 
pointue , dun verd foncé , mais très-remarqoa- 
Bk en ce que les fibres qui partent de la cote du 
j?iilieu font coupées par une autre qui règne tout 
autour de la fcuilk, à peu de diftance de la cir- 
conférence, où elle forme une efpèce de rebord, 
• Salandap. (crinumoulilio-afphodelus/) Ceft 
\me grand ombellifère , dont chaque fleur repofc 
fut un péduncuie long , & eft compofée de fix pé- 
tales,* larges, blanches turbinées, d'unç odeur, 
agréable. Les étamtnes font au nombre de Citl^ 
J[éngues d environ deux pouces. Les feuilles ftût* 
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ianccolées & fort grandes. Cette plante vient fan^ 
tculturc fur le rivage parmi les mauvaifes herbes 
qui arrêtent le fable mouvant. Dans le catalogua 
de Batavia elle eft appelée iacong* Pandan congé jt 
eft une belle e^èce de f^andap. Le cara(S^re gé-r 
nérique eft le même , mais il eft plus grand 9 £ç 
d*une couleur pourpre foncé mêlé de blanc. 

Le pandan. Arbriffeau dont les feuilles fonti 
très -longues Se armées de piquans» commQ 
celles de la pomme de pin ou ananas. U y en 
a de plusieurs efpèces 9 dont lime produit une 
fleur blanchâtre , d'un à deux pieds de long, qui 
n^ aucunement T-apparence d'une fleur, mais 9 
une odeur très-forte, que Ton fentà une grande 
diftance. L efpèce commune fert à &ire des haies. 
On l'appelle auflî cald^ra. 

Le melloor ou mtUatut ( nyctanthes ) eft riho 
plante bafle, qui porte une petite fleur rouge ^ 
dont l'odeur eft, félon quelques-uns, plus agréa- 
ble que celle de toutes les autres fleurs que l'île 
p/oduit. Les femmes l'aiment beaucoup, & en 
portent toujours avec le boongo tanjong (i). 
Gn le plante ordinairement près des maifons. 
•- — ' " ' i ■ . ' . . ■ * 

( x). Il faut obfervçr que k mot hoongo , qui fîgnîfié 
^eur eft toujours mis devant le nom des fleurs, commet 
celui de hooa devant le nom des fruits. Ainfilés Natu- 
y^% cUfent boon^o mcllaor^ boangoiom 
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Le tonjong cft un bel arbre , ricKo en feuU* 
kge , d'un verd foncé. La fleur cft radiée , & dua 
blanc jaunâtre. Les femmes en fent des guir- 
landes qu'elles portent. L'odeur , quoique très-* 
agréable à quelque diftance, eft trop forte de près. 
Le fruit eft un noyau » qui contient une groflô 
femence noirâtre & plate. 

Le foondalmoUcm^ ou bèUe-de-nuit,ain(î nom- 
mée , parce qu'elle ne s'épaiHMiit que la nuit. Cefl; 
une fieui monopétale » infundibuliforme , blan- 
che, do genre des tubéteufcs. Le tuyau , qui s'élèvQ 
^une feule tige ^fe partage en iix parties profondé- 
inent découpées, pointuies^ légèrement réfléchies, 
& placées alternativement l'une fur l'autre» Les 
étamines au nombre de fix adhèrent fortement 
à la partie intérieure du tube , leur fommet feul 
étant détaché. Le ftyle ne s'élève du germe que 
vers le milieu du tube , de fe partage à l'extrê^ 
mité en trois ftigmatcs. 

Le geering landa. Fleur papillonacée qui rcf- 
&mble au lupin, &: plus exaâement encore au 
^artium. Elle eft jaune , & teinte de rouge aux 
extrémités» Les feuilles font larges , pointues , & 
croiflànt par trois fut chaque pétiole. Les fe-^. 
mences font un grand bruit dans la cofTe , d'où 
vient le nom de geering 9 qui fignifie les petits 
grelots que portent les cnfans î^itour de leurs 
Jambçs & de Içurs^ btas ; k> mot ImM %û&^ 



Digitized 



by Google 



ij K S tr M A T K A'.' 17Ï 

b^rifTon^rumpin quop a fans •doute donné à I4 
plante 9 parce quelle s'attache quelquefois aux 
épines de cet animaL 

Le daoup. Fleur blanche & peu )olie , femi'» 
llofculeufe , odeur foible. Les feuilles de la plante 
font cutieufês, en ce.qu elles font doubles, comme 
s*il y en avoit deut unies enfemble » & fe plient 
fur une charnière* La gouilè lefleoJïle au haricots^ 
& contient plufieurs femence^ plates. 
' Le uboong broo 5 ou taife de ^^e , ( ntftmln^ 
difiitatoria^^ E^èce de vigne , avec une fleur non 
commune, monopétale, croiflànt fur un booxr 
geon à t'extrçmité de la feuille , à-p^u-près &at- 
blable à la gouifede la fève de Windfor. Âufomndct 
de la fleur efl: un couvercle ou valvulç, qui s'oi^ 
vre & & ferme for une charnière , mais qui refit 
ordinairement ouverte , & comme la coupe eft 
toujours droite ji on I9 trouve pleine d^eau dç pluif 
ou dç roféç. 

Vimiang. ArbrHfeau dont là fçuille ei( petite 
d*un verd pâle, d'une figure irrégulière. La feuiUç 
cfl: d un pourpre léger , avec cinq étamines jaunes, 
Le fruit eft très-petit , ^ond , blan^tuUtç » ^uaef \ 
cependant les Naturels le mangent. 

Le cachoûiênp (Datura). Grande fleur blan^^ 
che monppétale , infu^dibulifprme 5 |4ut&t penta-* 
gone que ronde, avec un petit appendice crocha 
i chaque ^gle. Lqs éf^minçs foftt w npop^ d» 
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cinq, & pointues. L^arbrifleau cft fort toiifFu -, fci 
feuilles d'^n vcrd foncé , pointues par le fommet , 
& quarrées à la partie inférieure. Le fruit a Ix 
fornlc de la pomme*, il eft armé depiquans, & 
contient un grand nombre de femenees. Il vient 
principalement fur le rivage. 

Le fetacko. Petite fleur rofàcée , cramoifie, avec 
de petites pétales, & une, grande quantité d'étar- 
jnines. C cft un long tube , fortant d'un calice 
couvert de poils pourpres. 

Le creeper ( i ) de la côte occidentale. Je ne 
connois pas le nom du pays. Ceft une belle & 
petite fleur cramoifie , monopét^le , diviféc en 
cinq fegmens angukires. Les étamines font au 
nombre de cinq, inégales, hautes, couleur pour- 
pre : le ftyle blanc , avec un ftigmate divifé en 
deux, rouge. La plante eft touffue, avec des 
-poils comme des feuilles. La fleur fe ferme au 
ibleil couchant. 

La fleur à fcorpion eft fingulièrc & remarquable. 
Elle reffemble beaucoup à l*infe6te dont elle porte 
le nom , & lextrêmité de fa queue, a une forte 
odeur de mufc. 

Ce neftlà quune notice imparfaite des fleurs 
indigènes de Sumatra. Il y^n a une infinité d'au-- 

- ■l u i II _ I I I I - _ I I I * 

( I ) Creeper tH le mot Anglds j il d^fîgne anç cfpcc^ 
j|e plante rampant», ^ . ^ 



Digitized 



byGoogk 



» K S x; M A T It ÀV l-ffj 

très 5 à l'égard defquelles îl cfr difficile de déccr- 
ibiner il elles font indigènes ou exotiques , telles^ ■ 
que la tofày ou toango mowar ^ qui oft toujours 
petite^ d'un cramoifi foncé 5 & qui a fans doutd 
éré tranfportée de la partie occidentale de l'Inde ) 
i'amaranf he à globe , qu'on trouve en abondance 
dans le pays de Batta ^ où les Etraiigers pénè- 
trent rarement i plufieurs elpèces d'cfciUets ; le jaf- 
jmin , la paffe-rofe , (^holyhock) & plufieurS autres 
qui fcmblent être originaires de la Chine. 

Les Sumatratlôis ont en botanique des con- 
noiflki^c^s qui furprennent les% Européens. En gé-< 
néral iis;{bnt inftruits ^ dès leur plus bas âge , non-( 
feulement des noms ^ mais encore des propriétés 
te des uiàges de chaque arbriffeau & de chaquef 
plante. Parmi ci^te. grande variété dont l'île eft 
couverte , ils diftinguent le fexe'de plùfieuts plau:^ 
tes & arbres-, par exemple le papa on caUekee i 
& diyifent divers genres en Un grand nombrer 
d'efpèces, comme nos Profefleurs. Ils m^ont po-» 
curé des échantillQiis de douze efpèces de pacoô^ 
pu fougère 5 qu'ils m'ont dit être en bien plus 
grand nombre^ & dont chacune a fbn nom parti' 
culier. , - 

Les aibriffeaux fit plantes employés Comme Arbrir«aux 
médicamens^ fonùles fuivans. Il y en a fort peu JidXiV"^ 
de cultivas s & oa les cueille dans ks' bois ou 
d.ns les chfimps^à mefure qu'xm en a.befoin. 
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Lagoondet. Cet arbriflfeau croît à la liautéu* 
de cinq ou fix pieds. La fleur eft petite , mono^ 
pétale^ diviféc en cin<J fcgmens, labiée. EUd 
vient à la manière dû london pridt ^ avec cinq 
pu fept fleurs à chaque peduncoié , d'un bleii 
dair -, elle a quatre étamînes & un fl^le. Les 
feuilles font lancéolées » croiflant par trois fur un 
pétiole commun, & comme celle du milieu 
cft plus longue ^ elles reffemblent %M fer d une pi- 
que : elles fent d'un verd foncé dans k partie 
intérieure 5 & roUgeâtre à Tcxtëtieuré CeS feuilles 
ont une forte odeUr aromatique ', It goôt appro- 
che de celui de la grofeillc aoiïe , mais il eft 
«mer &c piquant. Il ^ regardé éommiî un tt* 
çelient anti-feptique > & cn^yé datts ks fié* 
tr0s, au lieu du quinquin^i.'^ Lt% Naturels eil 
mettent aufli'dan^ leurs gteniets ^ dan^ les H- 
ti mens chargés de riz^ pour garantir k grain dei 

Kcuoopon^y Cet arbriflleau teff&mble à l'ortie^ 
^ fon fruit à la m^tt de hàk ^ la feuille mâchée 
eft employée dans les bleiFures récentes, Seeup^ 
^11 a de la rcflemblatice avec le figuier fauvage^ 
pour la feuille & pour le fruit. On Temploie 
dans la teigne de Néas ou k lépte ^ quand elle 
n'eft point invétérée. Succoùdoodecy. U relTemble 
aflesi; au tofier- fauvage. La -^décoâiioh de fes 
feiiUies eft employée dans uiâe midadie de k 
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pîatitç des pieds, appellëc maltoost qui «ft une 
efpèce dedaftre* P^doovrooang. Plante dont les 
Éeuilles font pointues 5 en fcie , amères prcf* 
qu autant que la rue* On en donne une iflfix- 
fion dans les coliques. CaboOé L'écorce & la ta-* 
cine font employées pour la cure de la cooicci 
ou galle \ on en frotte les parties affeAéeS. Afj- 
tampooyan* On frotte le corps & les membres 
après une vîolentefatîgue , avec les jeunes pouf-* 
les de cette plante , qui ont une vertu rafraîchi f- 
lante & corroborante. Malee malee. Plante ï 
fleur ombellifère & blanche. On applique la 
feuille fur les tumeurs. Chappo. Sauge fauyage. 
Elle reffemble à la fauge d*Europe, pour la cou- 
leur , le goût , lodeur & les vertus \ mais elle 
croît à la hauteur dé fix pieds ; fes feuilles font 
groffts 3 longues & dentelées : la fleur refïerablo 
à celle du féneçon^ Mkrtcehoongan- Elpèce do 
vigne. Les feuilles font larges , un peu rondes & 
lîflès. On emploie lé Tue de la tige pour guérir 
Tes excoriations de là langue. Ampi ampi. Autre 
elpèce de vigne , -dont les feuilles rcffemblent à 
celles du buis, & dont les fleurs font petites 5c 
fîofculeufes. On l'emploie intérieurement dans 
les fièvres. Cadoc. Plante dont la feuille a^ la for* 
ine & le gont du bétel. On en brûle dans les 
nàaifbns pour préferver les en^ns nouv^ux n^s 
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de TiftSuencc des mauvais efprits. (Jin) GvomBayi 
ArbfifTeau à (leurs monopétales écoilées , en faif- 
ceaux 3 couleur de J>ouipre; Les feuiUcs font em- 
ployées dans les douleurs d'entrailles* Taboolan 
hoocam ArbrifTeau à fleurs femiflofeiileufes. On 
s*en lèrt dans les nlaladies des yeux. Cachan^ 
parang. Efpèce de fève dont les goufles font 
d* une grandeur confidérable i lès fèves font d'uri* 
beau cramoifii On l'emploie dans les pleuréfies. 
Seepee^* Arbriffeau à grandes feuilles ovales, ru^ 
des au toucher & roides. On en donne en info- 
iîon dans raficdioniHaquer. Daounfedengin^L^ 
feuille a uiie vertu fingulièremcnt froide. On 
l'applique fur le front dans la douleur de tête^ 
& quelquefois dans les fièvres chaudes. 

Le poivre long eft aufli employé comme mé- 
diçam^t* Le turmerîc, mêlé avec du rîz^ ré- 
duit eft foudre ^ dont, on for^te une pâtej eft 
beaucoup employé extérieurement dans les rhu- 
mes & dans les douleurs des os. On frotte aufli 
communément les parties affedées de douleut 
avec le chUnam ou chaux vive. 

Dans le cooroo ou obftrudîion de la rate, qui 
forme ï\xt le côté une tumeur dure , & donne 
haiffance à une efpêce de fièvre , appelée dummum 
cooroo 9 on emploie la décoftion des plantes fui** 
tantes appliquée à Tcxtérieur fccpett toongool; 

' madang 
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hadang tando ; attet aycr ;tappàr heffee i 
pacoo teang ; tappar buida ; labban ; pefan^ 
fooco 6i pacoo lametdten. 

Le fuc extrait du malabattay'e akkar cft pris 
intérieurement. ^ . 

Dans la curé du pooroo ou dartre^ on em- 
ploie lé gakngang9^x\yni^CdLn herbacés dont U 
JFeuille eft grande & pinnée , & la fleur jauncî; 
Dans les maladies les plus invétérées , on fait 
ufage dli barangan^ qui èft une élpèce d'arfénic 
coloré ou d'orpiment, qui eft un violent poifon. 
•^ , Les Naturels regardent «fonihîe uri fouverain 
tfemède lé fuc blanc & laiteux <Jue fournit le fu^ 
dufudu on éuphorbd<5 fàr le moyen d une itiCf- 
fion. La feuille dé cet arbrïfTeau tue fubitehicnt 
les n;iout6ns èc les chèvres qui en ma'ngent. 
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Anima U X. Quadrupèdes. Reptiles. 
, ' .: InfeSes. 

Animaux. jLj E règne -aaimal méritcroît une attention 
partkulicre de- noqre part \ maïs les ^iiadrupè-. 
des de Tîle étant les mêmes que ceux des autres 
parties de TOrienç , qu'on a déjà fi bien décrits, 
& ne préfentant aucune eÇèce nouvelle qui foit 
vçnue à ma connoifTance p je me contenterai de 
donner une fimple notice de ceux que j*ai vus ^ 
en ajoutant quelques obferyations , foit ici foit 
dans le cours de Touvrage , fur ceux qui m ont 
paru l'exiger. Le carbow ou bifon Malais, 
étant un animal particulier à cette partie du 
globe , & plus utile ^yx Habitans qu aucun au- 
tre, j'entrer^ii dans quelques détails fur fes pto- 
priét^s &: fes ufages* ^ _ 

Quadtupc- Le cheval, coodo. La race en eft petite, bien 
^ faite , courageufe. La vache , fappee. Petite race. 

Le bifon ( buffulo ) carbow. J'en donneraj^i-après 
une defcription particulière. Le mouton, bcerec 
ieenc* Petite race, probablement venue du Ben- 
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gale (i)^. Le boiic& la chèvre , camtingk Outre 
Telf^ècc domeftique , qui eft en général petite , & 
d*un brun clair 3 il y. en a lîne appelée camiing 
ootan^ ou bouc des boi$. J'en ai vU un> qul^ 
avoît trois pîeds. de haut , & quatre de long. U 
reflembloit un peu à la gazelle » & excepté danë « 
Us cornes , qui étoîent longues de fix pouces > 
tournées en artière & arquées , il n ayoît guèft 
de reflemblance avec le bouc ordinaire. Les par* 
ties poftérieures étoîent femblablcs à celles de 
Tours , & la croupe alloît en déclinante La queue 
étoit petite & pointue -, les jambes grofles -, le 
poil de Tépine du dos. épais & fort » ptefque au^ 
tant que la foie de cochon. Point de barbe. Sut 
les épaules étoit une grande touffe de poils gri* 
satres j le reftc du poil noir. ' Le fcrotum globu<* 
laire. Son afpcd étoit fauvage & fier , & les Na* 
Çuf els affurent qu'il eft finguiièrement vif. Le 
cochon 3 babee* De la race que nous appelons 
Chinois. Le chien , angin ; cooyoo. Il court les 
oreilles droites. Le chat , cockin. La <^ueue im* 
pçirfaite & houpée à l'extrémité , comme fi on l'a» 
voit échancrée de diftance en diftance. Le rat^ 
tucoofe* L'éléphant , gaja* J'en ai parlé ailleutSj^ 



(i) Dan$ la langiie 4« Ififaidoofian, la chèvre i*z}i^ 
pelle baeree* 
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Le rhinocéros , buiiah. L'hippopotame, coodo* 
ixy^r. Le tigre, reemow s machang* J'en ai parlé 
ailleurs. L'ours , iroorong. Petit Se noir ; il dé-»" 
yore les cœurs des cocotiers. La loutre , angin 
ayer. Le parefTeux (i) (floth). Le puant (ftîn- 
kard ) ^teleggo. Le porc-épi , landa* L'armidillc 
ou tatou, tang€eling. Il refrenij)le parfaitement 
à celui de l'Amérique : il eft très-rare , & les Na- 
turels en font grand cas ; ils prétendent que fès 
écaiAles ont des vertus médicinales, les bêtes fau-, 
yes , roofo ; keejang* Il y en a un grand nombre , 
dont quelques - unes fort grandes. Le langlier 
( wild hog ) , èaiee ooian^ Cochon fauve ( hog 
deer ) , babee rofoà. Petit animal fort délicat , 
l'un de ceux qui fourniflent le bezbar. Le finge, 
moonia ; broo ; feermàng. Il y en a utî très- 
grand nombre d'efpèces. Le putois , rnoofang^ 
Le chat- tigre ( tigcr^cat ) , cochin remew* La 
civette,, Les Naturels prennent dans le vagin de 
cet animal la liqueur qu'on a nommé civette ; 
4 mefure qu'ils en ont befoin. L'.écureuil , too'^ 
pye* Petite efpèce noire. La chauvê-fburis , boô* 
rong teecQofe. Il y en a plufieurs d'une grandeur 



( I ) Note du TraduBmu M. de BufFoti aiTure que 
tet animal ne fe trouve nulle part dans l'ancien conô- 
«ent. Vdy. Hifioire NamrilUf Tonoe XIU. Pag. 4<| 
in-4^. première Édition* , 
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«pnfidénablç , qui pafTent par troupes d'une partie 

à Tautre de l'île y elles font quelquefois fui^en- 
dues aux arbres par centaines. Quelques - unes 
x^flemblent parfaitement aux renards pour la 
forme & la couleur, mais elles ne peuvent pas 
voler fort loin. 

Le bifon ( b\iffalo ) carbow » qui fait la prîn- BiToii 
cipale nourriture des Sumatranois , eft le feul 
animal employé par eux dans les travaux domes- 
tiques. Les Habirans de Tintérieur de l'île , dans 
les endroits où le terrain eft paflablement eflarté, 
s en fervent pour traîner les arbres abattus dans- 
les bois : les Malais & d'autres Habitans de la 
côte,-le mettent au charriot& quelquefois à la 
charrue. Quoique d'un naturel pareffeux , obftiné 
& capricieux, le carbow acquiert par l'habitude- 
unç/urprenante docilité, & ij apprend à. élever 
avec fes cornes les flèches du çharriot , & à pla- 
cer le joug , qu'on lui met fur le cou , n'ayant 
befoîn pour tout harnois que d'un poitr^til & 
d'un cordoi^ qu'on fait paffer à travers le cartilage 
des parrînes. Oç le dreffe auffi pour 1& fervîce des 
Européens a, 4 poïtercfe^ fardeauîç^ fujQ)c^i\du5 àp. 
chaque côté d'un bât , dans les chemins ou les 
fehtîers, où lufage des charrîot eft impraHcablc* 
Il eft. extrêmement lent, mais confiant- dans -le 
tçav^il. L'ouvrage qu'il fait eft bçaucQUp moili-* 
drç ^ue celui qu'on pourroit en attendre de fa, 

DigitizedbyCjOOQlC ^- 
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grandeur & de fa force apparente , la plu$ petite » 
fatigue extraordinaire , fur-tout pendant la cha- 
leur du jour, étant fuffifante pour mettre fin à 
fà vie , qui eft en tout temps précaire. Il pérît 
fbuYent de grands troupeaux de ces animaux dans 
un court efpace de temps, par une maladie épî- 
démîijue, appelée ^o^ioong, qui les fàifit fubite- 
ment , les fait enfler , & à laquelle on n'a pu en* 
tore trouver aucun remède. La plus grande parties 
'du lait & du beurre dont les Européens font 
ulàge , car les Naturels n'en mangent point , eft 
fournie par la femelle du cariow , & Ion lait eft 
meilleur que celui de la vache, mïiis il n'cftpas 
en auflî grande quantité. 

Quoique nous donnions au ^r^r^oti' le nom de 
bifbn , c'efl: néanmoins un animal bien différent 
ce celui qui eft connu fous le même nom dans 
les parties méridionales de TEuropfe, & de la 
peau duquel on fait les cuirs. Celui-ci , d'après 
là dçfcrîption donnée par quelques Naturalîftes, 
ïeffemble.à celui que nous appelons dans l'Inde, 
le. taureau dé Madagafcaf, fur-tout par la pro* 
tubér^^nce charnue qu'il à fur le cou , & qui 
«'çtepd jufqu'aux épaules (i). Mais le. c^ïrW eft 



( I ) Depqîs que f ai écrit çecî, fat appris que le bîfon oa 
|li)(ôtle tnuQe d'Italie ne diSre pas beaucoup du çarho^ % 
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un quadrupède plus gros , & d'une mafle plus 
égale. Sts jambes font plus courtes que cellçs 
du bœuf ', les fabots plus grands > les cornes , qui 
ordînaîrement font tournées en arrière , nis^îs 
quelquefois en avant ^ font toujours fur le pl^n 
du devant de la tête , en quoi elles dificrent de 
celles des autres bctes à cornes j excepté vers les 
extrémités ,' elles font plutôt quatrécs que ron- 
des 5 & dune fubftance très folide , fort bonn^ 
pour les rnanufaftures. La queue rie va que juf- 
qu'à la jointure de la jambe & de la cuiffe j elle 
eft petite & terminécpar un faifceau de foies qui 
font très-r^res fut toutes les auttes parties du 
corps 3 & couvrent à peine la peau. Le cou eft gros 
Bc bien fait dans prefque toute fbn étendue , maïs 
plat "vers le fbmmet , & n'a qu'un petit fanon ou 
point du tout. L'organe dé la génération dans le 
mâle femble^ avoir été coupé à l'extrémité. Ce 
n'eft pas un animal lafcif. La femelle porte nei^f 
mois fon petit, qui tête fix mois. Elle a qua- 
tre tettes. Quand clic traverfe une rivière , elle 
montre le fin^ulîer fpeiSbacIe de lui voir porter 



Bc qvLÏl n*a aucune protubérance an cou. La meilleufe 
figure que j'aie rue du bifbn Malais eft dans FOiivrage 
dé Jonfton Jtf quadrupedihus ^ planclie XX, figure I. 
Les cornes néanmoins font marquées trop petites ^ 1^ 
queue trop longue , & la verge finit en pointe. 

4 M4 
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fon petit fur le dos. Cet animal a un ctx folblç^ 
^ aigu, î^flez femblable ^u mugiffement du 
|)œuf. 

Le grand plaifir du carbow confifte à (è rouler 
dans un étang fangeux , qu'il fe fait pour cela 
dans quelque coin de terre , pendant la faifbn 
pluvicufe. Il fe livre à ce divertiflement avec la 
j)lus grande ardeur , jettant adroitement avec fès 
cornés ^ ' fur fon dos & fcs flancs , l'eau & le li- 
mon , quand ils ne font pas affez profonds pour 
le couvrir. Son fang eft fans doute d'une naturo 
fort chaude , ce qui lui (^\t tant defirer cet 
exercice abfolument néccffaire à fa fanté \ Se 
d'ailleurs le limon s'incrufts^nt fur fàpçau, la 
garantit de l'attaque des infedes^qui fans cel?t 
le tourmenteroierit. Lts Naturels allument des 
"feux pendant la nuit, afin d'écafter par la fumée / 
ces mêmes infçâre^ , & le cario.w , de leur propre 
, aveu 3 a la fagaçité dç fe coucher fous le vent 
du feu , ppur jouir pleinenvent de l'abri qu'U lui 
çfïre. * 

Il y en a de deux elpèçes i le blanc & le 
noir. L'un &c l'autre font également employés aux 
travaux , mais on tue rarement le premier pour le 
^manger. Quelques-uns des Habitons pxéteadent 
que cela vient de ce qu'il eft regardé comme 
'facré s mais un favant Padré ou Iman m'a af- 
•furé» que ni le Koran, ni aucun précepte rejii 
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^Icux^ ne défendent de le tuer , & que les Ma-? 
lais en mangent quelquefois fans fcrupule , TeC- 
tiraant néanmoins fort infériyçur au carbow noir. 
Les Rejc^ngs pe l'excluent pas non plus générât 
îçment de leur noiirriture j les uns çn mswigent > 
d-autres refufeqt, d'en manger , par le même 
principe qui porta les Rechabites à ne poinç 
hoxtt du vin , & à vivre fous des tentes , à caufe 
d'un vœu de leurs ancêtres } tandis que d'autres 
s'en privent pat la crainte de fà mauvaifç qua-f 
lité, ayant obfervé que le corps fe couvre de 
puftules 9 quand çn en mange. Il eft probable 
que la blancheuç du carbow eft due à quelque 
efpèce de maladie ^ comme dans le Nègrç 
blaqc. ^ 

On dit que ce n eft pas proprement un anî- 
mal fauvage, quoiqu'on le trouve par-tout en 
mnd nombre \ ce que le nom de carbow gellan ^ 
pifbns égarés, dqnné à ceux des bois, femble 
confirmer. Il eft plus probable qu'ils furent d'abord 
fàuvages , &. qi^'enfuite par l'habitude du tra- 
vail & la nourriture dont ils firent ulage, ils onc 
été privés pçu-à-peu, & rendus domeftîques, ou 
tués dans les tentatives qu'on faifoit pour les 
prendre. Maintenant quand ils font dans les 
bois , on les appelle bifoos égarés , comme ox\ 
4onne le nom de rétjelles aux Habitans d'ûnef 
province çonquife, qui tâchent de xeçouvrçi 
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leur liberté naturelle. Ils vivent par troupes, Se 
on les trouve communément raflemblés en grands 
troupeaux j alors ils font moins dangereux aux 
Voyageurs que quand ils font feuls. Comme les 
coqs-dinde ( turkey ) , ils ont la plus grande an- 
tipathie pour la couleur rouge. Quand ils font 
{âuvages, ils courent auflî vite qu'un cheval ordi- 
naire qui va au galop. Dans une attaque ou dans 
une allarme feulement, ils avancent quelques 
pas, & failant tout-à-coup volte-face , ils fe 
mettent en ordre de bataille avec une prompti- 
tude Se une régularité admirables ^ les cornes en 
arrière & le muffle en avant. A Tapproche du 
danger , ils font encore quelques paé en avant , 
fe tournent & fe rangent, de nouveau, & ils 
continuent cette manière de Étire retraite , que 
peu de Nations ont porté à un fi haut degré de 
difcipline, jufquà ce qu'ils aient gagné le boift 
le plus voifin. Leur principal ennemi , après 
l'homme , eft le tigre -, mais il n'y, a . que les 
plus foibles & les femelles qui deviennent fa 
proie : la carbow mâle &. vigoureux réfifte au 
premier choc de fa griffe \ ic c'efl: de ce premier 
choc que dépend ordinairement le fuccès du^ 
combat. X 

Wti^^» Le nombre des efpèces d'oifeaux eft bien plus 
confidérable que celui des quadrupèdes 5 il me feroit 
abfolument impoffible de les rapporter toutes ^ je 
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vais donner une netîce des plus communeà ; xnaîs 
elle ne cûtltienf pas la dixième partie de celles que 
pourroit trouver dans l'île un Naturalifte qui 
VQudroit faire des recherches fur xe fujet. 

Le coo-o^t^ 9 ou le fameux Êaifan de Sumatra , 
dont on n'a vu jufîju a préfcnt en Europe. aucun 
individu complet » eft un oifeau d'une grande 
beauté -, fon plumage étant peut-être , fans exa* 
gération , le plus riche de toute la race volatile. 
Il eft très-difficile de le garder en vie pendant 
long-temps , après qu'on l'a pris dans les bois , 
& je ne l'ai jamais vu furvîvre au - delà d'un 
mois. Il a de l'antipathie pour la lumière. Quand 
on le tient ^ans un lieu obfcur, il fèmble être 
à {on aife ^ & (ait entendre quelquefois un cri 
plutôt plaintif que rude comme celui du paon t 
cToù lui vient fon nom. Expofé en plein jour « 
il refte immobile & mélancolique. Sa tète n'eflr 
p^s auifi belle que le réfte du corps. U eft plus 
gros que le faifan ordinaire, & (à chaif;, dont 
j'ai mangé, en a parfaitement le goût.' G^tto 
dernière efpèce de faifan abonde auflî dans*' 1^ 
bois. 

U y a un grand nombre d'elpèces de cigo-r 
gnes , dont plufieurs font d'une groffeur prodi* 
gieufe & très-curieufts j telles que la toorong 
cambing & h ioorong oolàr. Il y a deux efpèccs 
do pigeons^ qui ont plufieurs variétés \ l'un brung 
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appela ballutn^ &c Tautrc vcrd, appelé pbonu 
Le pooni jamioo e^ un très-bel oifeau î il cft 
plus petit que le pigeon ordinaire 5 il a le dos , 
les ailes & la queue vertep -, la poitrine & io* 
çpu blancs ; mais rextrémité du cou a une teinte 
légère de touge d œillet i le devant de la têtf 
eft d'un rouge d' œillet foncé , femblable à la fleur 
d^jaméoo^ d où vient le nom de cet miem\ 
le blanc de la poitrine s'étend par unç bande 
étroite , reffercée d'un côté par le verd & de 
l'autre par le rouge d'œillet , jufqu'aux yeux qui 
(ont grands , pleins & jaunes : le bec eft égale- 
pment jaune* Il fe nourrit de riz bouilli & de 
paddee^ mais f^i nourriture favqritd 5 quand il 
cft fauvage y eft la baie du rum-pooni 9 d'où 
Ipî vient fans doute fbn nom. 
, Il y a pluGeurs clpèces de perroquets ^ tels que 
le kaykay ; le cocaioa ; la perruche & le lôory. 
On trouve auffi le milan 5 la corneille, gagka; 
U çlnp^f chcrooling > la bécaflîne j la caille,. 
pooyçp ; le canard iauyage \ la farcelle , beiec-^ 
kfA;M poule-d'eau ( Water-heft ) j l'alouette j 
1 alouette de mer ; le corlieu ; la poule domelH- 
que, ayant 9 dont une efpècea lesosnQir^june 
autre eft de l'efpèce que nous appelons frie^ani. 
ou poule nègre i la poule des bois, ayambaroo-^ 
go ; le jagQ , elpèce de poule d'une grandeur 
^[çiwrquable , qui eft très - commune à l'^xçrç-e 
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îftité méridionale de Sumatra, & à la, partie ocf- 
cidentale de Java i j'ai vu un coq de cette ^f- 
pcce atteindre du planche! avec fon bec ufté ta-»- 
bie à manger : quand cet animal eft fatigué , il 
fc repofe fur la première jointure de fes jamWs ^ 
& il eft alors même plus haut que le coq ordi- 
naire. On trouve dans la même partie de Java^ 
à Bantam, une efpèce plus petite qui porte le 
même nom. Vo\{é^\x,dQ paddee ^ boorong pcepee ^ 
rçflemble un peu à notre moineau \ il eft très- 
abondant 5 & il détruit le grain. La pie-gricche 
(dial), moùrii a un cri agréable, mais court j 
car il n'y a dans l'île aucun oifeau qui chante* 
Le mineur ( minor ) a la faculté d'imiter la \ô\% 
humaine plus parfaitement qu'aucun autre oi- 
feau ; il y en a de noirs & de jauneSé La chouet-» 
te, & principalement le grand hibou à cornes 
(grèat hornedowl) •, l'étourneau -, lô marfin- 
' pécheur -, Thirondelle , lyang ; Vcngang on ïoi-- 
feau-rhinocéros : il eft fur-tout remarquable pai 
One efpèce d'appendice qu'on a appelé corne, la- 
quelle defcénd jufqué vers le milieu du bec , oà 
elle fe relève : la longueur du bec d'un de ces 
oifeaux que j'ai mefuré étoit de dix pouces & de- 
mi, & la largeur, à Tendroit où étoit la corne , 
dcfix pouces & demi : la longueur depuis le bec 
jufqu'à la queue, quatre pieds ^ celle des ailes ^ 
quatre pieds fîx pouces -, hauteur un pied ^ loa«t 
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gucur du cou, un pied 5 le bec rougeâtre .^ Il 
corne jaune & rouge; le corps noîr ; la queue 
blanche & mouchetée de noir j le croupion & les 
plumes des jambes jufïjuaux talons blanche^j 
trois ergots devant, un derrière j l'iris rouge* 
Dans un jeunç individu de cette elpèce, fur [la 
tête duquel il n'y avoit aucune apparence de 
corne , Tiris étoit blanchâtre. Il fe nourrit de 
riz cuit, ou de viande tendre. 

^-cp^». Il y a-plufieurs genres de teptiles. Lesefpëces 
du lézard font en très-grand nombre , depuis le 
cokay qui a dix à douze pouces de long , & qui 
fait un bruit fingulier, jufquau plus petit lé- 
zard des maifons i dont j'ai' vu quelques - un$ 
qui avoient à peine un demi-pouce de long. Ils 

l font ovipares , & leurs œufs font de la groffcuç 

à-peu-prcs de celui du roitelet. Une chofe re- 
marquable concernant cet animal, & quç je nai 
lue dans aucun Auteur , c'eft qu'au plus léger coup^ 
& quelquefois même par la crainte feulement , 
il perd fa queue, qui commence bientôt à croître 
de nouveau. Cette partie peut être féparée à 
toutes les vertèbres, par la plus petite force, 
fans perte de fang, & fans douleur apparente pour 
l'animal. Le lézard d'herbe eft une efpèce entre 
les deux précédentes. Il n'y a , je crois , a«cuno 
claffs d'êtres vivans, dans laquelle les gradations 
iqient marquées avec plus de précUîon ic deré« 
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gularité que dans celle-ci. Depuis le petit lé- 
zard des maifons, jufquau grand aligator oii 
crocodile, on peut obfèrver une chaîne qui 
comprend un nombre prefque'infini de chaînons > 
dont le plus éloigné a la plus grande reffemblahcc 
avec tous les autres , & paroît à la première vue 
n'en différer que par la pctitefïc. Le lézard des 
maifons cft le plus grand des animaux qui peu- 
vent marcher dans une fituation renverfée : un 
de ces lézards , d'une groflèur fuffifante pour 
avaler un cockroach 5 court fur un plafond , & 
dans cette pofture il faifie fa proie avec ime ex- ^ 
trême facilité. Il p^ut fe tenir ainfi renverfé » à 
caufe' de la rugoiîté de fes pieds , par le moyen 
de laquelle il fe tient fortement à la furfacc Xa 
plus liffe : quelquefois néanmoins , en courant 
avec trop de véhémence, il lâche prife , & fe lailïc 
tomber par terre. Il cft toujours froid au toucher ^ 
& cependant la tranfparcnce du corps de quel- 
'ques-uns, nous fait voir que la circulation de , 

leurs fluides s'y fait avec: la même rapidité que 
, dans les autres animaux : je n'en ai vu^ aucun 
dans lequel le -mouvement périftaltîque foit fi 
apparent que dans celui-ci. La femelle porte 
deux oeufs à la fois ; l'un à la partie inférieure, 
l*autre à la partie fupérieure de l'abdomen , tous r 

les deux d'un coté oppofé» Les Malais lui don- 
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h^ht le nom cheechah 9 dii bruit qui fait éÉ 
Courant. 

On trouve audi à Sumatra le cafnéléon & le 
lézard volant. Le premier a environ un pied &: 
demi de long , y compris la ijueue ; il eft verd 
avec d^staches brunes ; j*én ai conférvé quçl- 
^c uieS 'Uns. Quand on le voit en Vie dans les bois^ 
aSSIft entièrement vérd ; hiàis cette coiiléur né 
vient pas , rômtiie quelques-uns Ton fuppofé , de 
la reéexion des rayons fblaires qui éclairent les ar- 
bres -, & quand il eft pris, il devient ordinairement 
brun , peut-être par Teflet de la craiiite , conl- 
îne on voit l'homme pâlir^dans'le danger. Com- 
me les àutreij elpèdes dé ce gehre , il fe nourrit 
. de mouches qu'il faifit facilement à caufe de la 
grandeur de fa gueule. Il a cinq lofigs doigts 4 
armés d^oilgles aigus 3 aut pieds dé devant & de 
derrière. Lé long de l'épine , depuis la tête juf- 
qu'au milieu du corps 3 il y a une petite mem- 
brane Temblablé à une fcie. Lé léza^rd volai ta 
environ huit pouces de long : la membrane quff 
forme fes ailes , & qui n'eft point unie avec les 
jambes, Comme dans la chauve-lburis , a deux 
ou trois pouces de long. Il a les oreilles abat- 
tues , & une efpcce de fac fous la gueule. En 
tout le refte il reflemble beaucoup au caméléon 
ordinaire. U <iô Vole pas fort loin , mais feule- 
ment 
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Jteéïit d'un arbre à l'autre. Les Naturels prcn-* 
nent avec des filets attachés aux arbres. 

Tous les marais font garais de grenouilles 6£ 
de crap^ux qui deviennent la proie des ferpens ^ 
dont on trouve de toutes lés grandeurs. Ld 
plus gros que jai vU navoit que douze piedit 
il fiit tué dans uti poulailler où il dévoroit U 
volaille. Il eft bien furprenant 5 mais il n'en eft 
pas moins vrai , que ce reptible avale des anl-* 
maux trois & quatre fois plus épais que lui » 
ayant dans fa gueule ôû dans fbn gofier und 
force compreflîve qui réduit fà proie à un volu* 
me ptopre à y entrer. J'en ai vu un petit qui 
avoit les jambes de derrière d'une grenouille. 
Ibrtant hors de fà gueule, lelquclies égaloient 
en grôfleur les plus petites parties du corps du 
ferpent, dont les plus groffes n'êxcédoieht pas 
répaiffeur du petit doigt. J'ai de la peiné à croire 
ce qu'on rapporte du fèfpent dt Céylan & dé Java ^ 
qu'il avale des bctes fauves &c bes bifbns ; mais 
je n*o(è prendre fur moi de décider que cela eft 
faux. Si un fèrpent de trois à quatre pouces d'é- 
paiifeur peut avaler une volaille de fix à huit 
pouces, il eft pofllîble qu'un fcrpent de trente 
pieds de long, d'^nè groffeur & d'une fbrcd 
proportionnées , engloutiife des quadrupèdes ^ 
après leur avoir brifé les os , comme on a^ar^ 
Tçmc I. N 
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qu'ils le font en s'ctitbrtiliant autonr ée Itfitf 
proîe. Je penfe qu'il y a fort peu de ferpens à Su- 
îflatra , dont k morfure foit morteUe } car je n'aî 
jamais eu^e preuve s^utbentiquc d'One feule pet- 
fonne qui en ait éprouvé quelques mauvais effets, 
quoiqu'ils fbient en fort grand nombre , & qu'on 
€h trouve fbuyenr daiisles maîfons. Où trouve à 
Sumatra le ferpent à chapeau (hoodedfiiakc), 
niais il n'cft pas commun. 
Infcaw. On peut dire à la lettre que llle fourmille 
* d'infedes. Je dpute qu'il y ait aucun Pays dani 
le monde entier , où L'on en trouve un plus 
grand nombre dclpèces: mais cette brariche de 
l'Hiftoire Naturelle efl: devenue depuis quelques 
années fi étendue, que je n'ofe affurer qu'il yen 
ait beaucoup de nouvelles efpèces , ic qui n'ayenc 
pas encore été décrites. Il eft probable néan- 
moins qu'il yen a quelques-unes*, mais pour les 
déterminer, il faudroît avoir une connoiflance 
e^ade de celles qui ont déjà été claffées , connôif- 
fance que je n'ai pas. Je me contenterai de faite . 
quelques remarques fur les fourmis, dont la 
multitude eft prôdigieufe , Se dont les efpèees ne 
font pas moins extraordinaires. J'avois defTein de 
donner une dcfcription de la foutmi blanciie 5 
ou termes 9 & des ravages quelle fait ^ mais ce 
iujet vient d'ctr« traité avec tant de, foin par 
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Mr. Snieathman ( i ) , qui a eu occafîon de lobr 
Terver en Afrique, que je m'eti diQ)€n{c comme 
'd'une chofe fuperflue. Les cfpèçes les plus fail- 
lances de fourmis foni les fuivantçs. La grande 
fourmi rouge ^ appelée jpàr les Malais crangoi 
bUe a trois quarts de pouces de long y elle mord 
truellemenc , 8c laiife ordinairement fa tête dans 
la blefTurè , cômnlé Taheillé y laifle fbn aiguil^* 
Ion : on la trouve principalement fut les arbres 
éc les arbuftes , où elle fé éonfliruit fa demeuré 
tn unifiant. cnfemblé, avec une matière gluante, 

, plufîeurs feuilles d'une branche, à méfure qu'elles 
J)ouflenti Layii/r/7M rouge commune ^ qui reflera- 
ole beaucoup à hotre pifmire. Il y a aùflî la grande 
fourmi (flanche ^ laquelle li'èft fàs auflî groifd 
^que la crango^ mais dont la tête eft extraordi- 
hairement grandi;-, la foutmi noire commune i 
& la petite fourmi noire. Ce fdnf-là^ comme 

, |é ï^x déjà dit , lès efpèces les plus ftapp an * 
tos 5 mais il y éh a uh bien plus grand ' nom- 
bre, a Ton fait atteritiori nph - feulement aux 

( I ) Voyez les Trànikéli^ns l^illofdf^hiqaes pour Fan- 
hée. 1781. 

Koié du Traduàeur. Cette dlfTertation vient d*ètré 
traduite eh François, par M. lé Totirneur, & inférée 
dans le T. II. du Voyage au Cap de Bonne - Efpé- 
tance & autour du Monde , par A. Sparrtiian. Chéj 
BiHifom 

Ni. 
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différentes grandeurs , mais encore à une cîf* 
confiance que je ne fâche pas avoir été remar- 
quée par auctin Naturalifte, qui eft la différente 
manière dont ces infe<îtes affe<5bent Torgatie du 
goût 5 quand on les porte à la bouche, ce qui 
atn'eft arrivé plufieui* fois fans deffein , & ma 
fourni la première occafîon d'obfèrver cette (în- 
gulière marque de diftindion des cfpèces. Quel- 
ques-unes font piquantes & acres, d'autres amè- 
xes , & d'autres aigres comme le verjus. Péutr 
*ctre attribuera-t-on cet effet contraire aux difïë- 
îens genres de nourriture qu'elles dévoroient ac- 
cidentellement j mais je n'en ai jamais trouvé 
aucune, d'une faveur douce, quoique j'en aie 
iurpris plufieurs enlevant du fucre ou du miel. 
Chaque efpèce dé fourmi eft l'ennemie déclarée 
des autres , & ne fouffre jamais que l'empire foit 
partagé. Quand un parti s'eft choifi un établif- 
fement, tout autre en eft chaffe: en général elles 
font puiffantes en proportion de leur groffeur, 
excepté la fourmi blanche qui eft vaincue par 
d'autres qui lui font inférieures en grandeur ^ c'eft 
pourquoi on a coutume de répandre du fuçre 
fur le plancher des màgafîns, afin d'attirer les 
fourmis, qui ne manquent point de combatae 
& de vaincre ces sermès deftrudcurs, mais peu 
guerriers. 
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CHAPITRE VII. 

Productions de l'Ile confidérées^ 
comme articles de Commerce. Commerce du 
Poivre. Culture du Poivre.^ Camphre.^ 
Benjoin. Caffia , &ç. 

XJE toutes les produdions de. Sumatra con- poiytc: 
fidérées comme articles de commerce, la plus 
importante & la plus abondante eft le Poivre. 
C'eft l'objet du commerce de la Compagnie des 
Indes Orientales établie dans cette île , & c'eft 
le feul qu'elle fe réferve cxclufivement, fes Em- 
ployés, & les Négocians qui font fous fapro- 
tçûion, étant libres de trafiquer en toute autre 
marchandife. 

Pluficurs des Chefs de diverfes parties de, l'île, ^^^'^^ 
ayant invité \ts Anglois , ainfi qu'il fera rapporté Coaimtrco* 
plus particulièrement ci-defïbus, à former des 
établiffemens dans leurs diftrids refpedifs-, en 
conféquence de ces invitations , on y établit des 
fadoreries, & par-là on donna au commerce 
une permanence & une régularité qu'il n'avotc 
pas çues )ufqu alors, tandis qu'il dépendoit dii 
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fuccès de quelques voyages accidentels ila côtoj 
V car on était expofé à pluflcurs inconvéniens ré-i 
fiiltans du manque d'une quantité de poivre 
fuffifànte pour fournir les cargaifons, & en mc- 
ifîie- temps deS caprices & des chicaneries des 
Princes & des Chefs qui en dilpofent. Toutes 
ces difficulté^ .ont . été appianies depuis que les 
Agens de la Compagnie ont été en ét^t, pat 
leur réûdence dans le Pays, d'infpedker les plan-, 
rations , de s'en aflurer la récolte , & de faire une 
j cftimation du tonnage néceffaire pour la tranf- 
porter en Europe. 

Pour obliger les Che& à obfervcr leurs prôr 
jncfles & leurs engagemens, Se établir une ré- 
çlamatioii plaufible contre Ips tentatives des autres 
Nations Européennes qui voudroîent s'ingérer 
dans le commerce de leurs diftrids, on paflk 
avec eux des contrats drefles, avec beaucoup de 
formalités & d'appareil , par lefquels de leur coté 
ils s'engagèrent à obliger tous leurs fujets à cul- 
tiver le poivre, & à nous en aflTurer l'achat ex- 
çlufif : & nous, à les protéger contré leurs en- 
nemis, à les maintenir dans leurs droits de fou- 
veraineté , Se à leur payer un certain droit fiir 
le produit de leurs territoires refpedifs. 

Le prix du poivre pris fur le pays (ut ^ pen- 
çlant quelques années, dç dix piaftres ^'Efpagne, • 
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eu cîniquantc fchellîngs par Bakar dt cinq cens 
lîvrespefant. Par une dernière réiblutîon de hi 
Compagnie, il a été porté à quînzc plaftres, 
dans la vue d'encourager les Planteurs. Le droit 
payé aux Chefs, qui varie dans les divers diftriiîks 
ièlon les conventions parricuUêres , peut être 
évalué en général à une piaftre 8c demi pat 
Imhau La modicité de ce prix , pour lequel le» 
Naturels le foumettent à cultiver le poivre poijr 
nous , 5f qui ne produit annuellement à chaque 
Cultivateur, que huit piaftres, d après l'ancien 
taux , &: le commerce exclufif que nous avons 
obtenu depuis Moco moco au Nord , Jufqu a 
Fiat-Point au Sud , aînfi que la conduite hon- 
nête & paifible des Hkbitans , malgré ces rcftric- 
tions, font {ans doute dus principalement à co 
que cette partie de Tîle n'a aucune communica- 
tion avec les Etrangers , qui ptitffent inlpirer aux 
Habitans l'idée de tirer un plus grand profit d» 
leur poivre , à caufe dû reflac qui règne le long 
de la côte fud-oueft, & bloque pre(qu'cnrière- 
ment les rivières. Lé manque 'total d'ancrage t 
fur une étendue auflî confidérable au Nord du 
détroit de la fonde , a de même empêché de tcout 
temps les Chinois & autres trafiquaus Orientaux 
de tenter d y établît une communication , qui a 
dû toujours être expofëe aux plus gralids dangers^ 
pour lès Navigateurs împrudens. En effet c'eft 

N4 
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une, tradition parmi Us Habitans de ces cottâ, 
qu'il n'y a que quelques fîècles qu'çUes ont corn-» 
roencé d'être habitées -, & ils difcnt tous qu'ils 
tirent leur origine de l'intérieur de l'île (i). 
Par^là il eft évident que ces obftiuââons natu- 
relles que nous ayons coutume de regarder com- 
xnc la choie la plus nuisible .à notre commercer, 
font dans Iç fait un avantage réel, auquel U 
doit en grande partîie fbn exiftenco^ Dans le$ 
parties feptentrionalçs de l'île, qx\ il y a unç 
population nooibrcufe, & de bons ports , les Ha- 
bitans ne veulent cultiver des plantations fqu'aur 
tant qu'ils peuvent difpofei: de leurs produits.3 
Çc le$ vendre à des marchands particuliers» 
plantt du. La plante qui produit le poivre , ayant éti 
^^'^* décrite cxadement par de fort bpns. Auteurs » 
je me contenterai d*en donner une defcriptioîi 
fuccintç. Ceft uije efpèçe de vigne ^ ou plante. 



( 1 ) peaulieu qui fut à Sumatra en Ui^i , Se Ce donna 
beaucoup de peii^e pour recueillir des infçrmations au- 
thentiques^ dit que la partie méridiçi^ale de la' côte d^ 
Toueft étpit alors couverte de bois & inhabitée. Quoi- 
que cette afetioiT rie (bit pas (ans doute ftridemenfc 
Vraie , elle montre néanmoins quelles étoient (ur ce 
j(ù|etle$ idées 4es .Malais, de qui Beaulieu avoit pris (è$ 
^ormations^ & prouve combien il y avoît peu de çon^r» 

«a^riiçatiqa avçç les Hatiws du f^4 4ç|ite* 
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rampante, à tige ligneufes fcs feuilles font d'un 
verd tbncé, cordiformes, palntues, nullement 
ficrès au goût, & n'ayant que fort. peu ou point 
du tout de faveur. La fleur eft petite & blanche, 
& le fruit pend en grappes Icmblables à ccUçs 
du grofeUer , mais plus, longues & moins fou- 
pies. 11 lui faut quatre à cinq mois pour venît 
à maturité. Les grains font d'abord, verds., mais 
ils deviennent d'un rouge éclatant, quand ils font 
parfaitement mûrs; alors ils tombent , lî I'xmi ne 
les cueille à temps. Comme toute la grappe ne 
mûrit pas à k fois, une partie des grains feroit 
jjerdue Ci Ion attendoit la maturité des der- 
niers-, c'eft pourquoi il eft néceflaîre d'arracher 
les grappelauffitôt qu'il- y a quelques grains mûns; 
& il eft même d'uÊige de les cueillir vçrds, loft 
qu'ils oiit acquis la groflair convenable. On fo 
fert poux cueillir le ficuit^ de petits paniers, at- 
tachés derrière les épaules., 6^ dans lefquels.pû 
met les grappes' à mefiire qu'on les arrache 3 lofCf 
qu'on l'a cueilli, on Tétenifut des nattes, :^oa 
fur un terrain uni, dur & bien propre, hors du 
jardin. Là il fe fèche bientôt, perd fà coulei^, 
& devient noir & ridé, comme iious le voyçns 
en Europe. Celui qui eft cueilli dans le temps 
convenable, *éft moins ridé-, celui qu'on arracha 
- trop t^t, avant que le grain, jtit acquis, le degré 
de fermeté requis, fe réduit bientôt eii pouflière. 
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par le transport d'ua Ueu à l'autre. Pendant qull 
fcche, on le vanne, ppur le bien jiétoyer. Mais 
comme malgré cette opération, ij. fe trouva 
encore des grains légers , & que le planteur n'en 
veut perdre que le. moins poffible , il faut encoiû 
quand on le pèfe , le trier avec les machines pror 
près à cela. La manière ordinaire d éprouver 6 
bonté 5 cft de le frptter rudement entre les deux 
tnains -, fi ce frottement ne produit fur le graiû 
5iucun effet, le poivre eft boA", mais s il a été.. 
cueilli trop tôt y ou fi on Ta laiiTé trop lang-tcraps 
fur la terre, par un temps l^umidfr, il fe réduit 
prefque tout çn pouffièxe. Le. poivre quon a ra« 
tnaffé de terre, oà U était tombé de la plante 
par excès de maturité , fe coiinoît Éicilcment parct 
quil cft privé de (on enveloppjc.Dans cet étal 
ç^eft une efpèce. inférieure de poivr« blanc. 
- ' n^ns la culture du poivre, la première chofc 
Poivin qui mérite attention, & de laquelle en efet 
dépend tout le rofte, c'eft. le choix dun terrain 
ccmvenable. Les elTais qui o^t été Êiits jufqu'içi 
par les Européens , ne lont pas été avec affez de 
foinà pour qu'on puifle déterminer quel eft le 
fol qui lui eft le plus favorable > mais il paroÎÉ 
qu*îl vient également bien dans tous les terrains 
dont la nature fe trouve çntre lçs;deux extrcmesji 
«tu fable, qui règne dans les baffes terres près des . 
côtes, & de Tarçiic jaune 5c ftérilç^dont eft i(^ 
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méc la plus grande partie des terrains élevés , 
qui avoifiaent plus ou moins les montagnes. En 
général l'argile, à plus ou moins de profondeur, fait 
la b^fe même des meilleurs fols -, mais quand un 
terrain cft revêtu d'une couche de terreau épaiffe 
dun pied j- 11 eft fuffifamment fertile .pour la 
çultrfre du poivre. Xes terrains unis , qui font 
le long des rivières, s'ils ne font pas aflcz bas 
pour être inondés , ou même fi leau ne lés 
couvre pas au-delà d'un jour , font en général pré- 
férables, foit pour la. fertilité ^ (bit poiir la fa-^ 
cilité du trapfport. Les terrains en pente, à moins 
qu'ils ne fbient d'une pente fort douce , doivent 
être évités, parce que le terreau» détaché par les 
labours , eft facilement emporté par les pluies» 
Cependant le$ plaines mêmes, c^uand elles ne 
font couvertes que de gramen , ne font pas trop 
favorables, fans le fecours delà charmé & des 
engrais, leur expofition au fbleil épuilknt la- 
fource de leur fertilité. Je ne puis dire |u(qu'i 
quel point on pourroit augmenter le produit du 
poivre par les moyens quis fournit l'agriculture 5 
mais je crains bien que, vu l'indolence naturelle des 
Habitans, ^ leur averfîon pour cette culture , 
qui vient en grande partie du peu de profit qu'ils 
en retirent, on ne puiffc jamais les engager |[ 
y donner plus de foins qu'ils n'ont fait jufqu'à 
préfeiii.* Le planteur donc* fo confiant. plus (ùr 
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la qualité naturelle du fol, que fur aucune amé»* 
lîoratîon qu îl puiflè recevoir par fon travail , n'en 
trouve aucun plus propre à fon defleîn , que celui 
qui cft couvert d'anciens arbres, dont le tronc 
& les feuilles, jen fe pourriffant, luiaflurent. 
une fertilité fupérieure à celle que ^o^rroit at-, 
tendre de tout autre terrain un peuple dont la- 
gricuiture eft encore dans fon enfance. En gé* . 
néralles plus induftrieux parmi eux choifilTent 
un pareil terrain pour leurs laddangs, ou plan- 
tations de rÎ2-,& quoique les travaux qu'il exige 
foient confîdérables ^ & qu'il ne foit pas à préfu- 
mer qu'une première plantation Tépuife, rare- 
ment ils en font une féconde dans le même ter- 
rain. Séduits par la certitude d'uiie abondante 
fécoltie 5 & ayant des terres prefqu'à volonté , 
ils recommencent leurs travaux annuellement, 
& abandonnent les plantations de Tannée pré- 
cédente.* Néanmoins ces terrains abandonnés font 
fbuvent très- propres à la culture dii poivre-, &; 
dans Pefpace de trois ou quatre ans , on les voit 
ordinairement couverts de jeunes poivriers auffi 
beaux qu'aucun autre qu'on puiffe trouver. En 
un mot lorfque la variété des fituations peritict 
de faire un choix, on donne la préférence au 
terrain uni, médiocrement élevé, couvert de 
bois, auffi près qu'il eft poffible des rivières oii 
tuiffeaux, & dont la furfacQ eft revêtue d'w^ 
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bonne couche de terreau noir* On TeflàTtc de 
iriême que pour les laddangs jcn commençant 
par couper le taillis , qu'on laifle fèchcr pendant 
ijuelques jours, avant d'abattre les grands arbres. 
Quand tout cft parfaitement fec, &c après quel- 
ques jours de beau temps, on y met le feu; Se 
fi l'incendie opère bien, il n'eft pas befbin d'autre 

Alors on divife le terrain du Jardin (on ap- 
pelle ainfî les champs où l'on plante le poivre) 
en quarrés réguliers de fîx pieds, ou de cinq 
xvvus Malais , qui eft la diftance d un plant à 
l'autre, & dont il y a ordinairment mille dans 
chaque jardin. Enfiiite on pls^nttUschi/tkareensqni 
doivent fervir comme d'échalas aux branches des 
poivriers , de même que les Romains plantoient 
des ormes pour foutenir leurs vignes. Ce font 
de$ bourgeons d'un arbre de ce nom, mis en 
terre plufie^irs mois avant le poivre , afin que 
leur tige foitaflez forte pour fupportcr la plante 
quand eHe vient à s'entortiller autour d'elle. 
Quelquefois on prend les chinkareens àt fix pieds 
de long, & alors on plante le poivre dans Iç 
le même temps , ou auflîtot qu'on préfume que 
les chinkaretns ont pris /racine ; mais les prin- 
cipales objedions qu'on fait contre cette métho- 
de font, que dans cet état ils périflent facile- 
ment, & (ju'ii faut U% renouveUer,au préjudice 
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^u jardin^ que leurs tîges ne font pas âUffi iU 
goureufes que celles des bourgeons; ^ quelkj 
croiffent îbuvcnt tortues. Ce qui rend le cAw- 
kareen très-propre à fcet ufàge, ccft la facilite 
& la rapidité de fa vésétation, & les petits 
piquans ou épines dont il eft armé, qili met- 
tent fa platite en état d'y adhérer plus fortement* 
Quelqués-utts à la vérité préfèrent le chinkareen 
ânicr, dont U Àeiir eft d'un rouge tirant fur lé 
brUn , quoiqu'il foit fans épines , à celui à fleurs 
blanches qui en a, parce que l'Eléphant, qui 
fait fouvent des ravagés dans les jardins , évite 
lé premier à caufe de fon goût défagréablè, tandis 
que les épines de l'autre ne l'enipêchent pas de k 
dévorer. Celui-ci néanmoins eft plus générale- 
inent en ufage. 

Quand lé chinkareen éft demeuré quelques 
mois en tenc , on chôifit le jet le plu^ beau & 
îe.pliis droit quoh^ réferve, & on élague loti 
le refte-, & quand ce jet pafle la hauteur àé 
deux , & ail plus de deux bfalTes 6c demi , on Id 
faille , parce qu'il ne doit pas être pliis lorig. 

Oh a fouvent penle que le chinkareen devoit 
nuire confidérable nient au poivrier , & hii enle- 
ver june partie de la fève deftinée à le liourrir, 
en épuîfant la teifrc. C'eft d'après cette idée, qud 
dans d'autres îles orientales^ & particulièrement! 
à Bornéo^ on te foutienc avec des perches qui 
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fie végètent pas, comme font les houblons en 
Angleterre. Cependant je ne vois point que la 
méthode de Sumatra foit àuffi défkvantageufc 
qu elle peut le paroître. Comme le poivrier fiib- 
fifte plufieurs années , tandis que les perches ex*» 
pofées au fbleil & à la pluie , & fupportant un 
poids considérable , ne peuvent guère aller au- 
delà de deuxWaifbns , il faut néceflairement rc- 
nouveller ces dernières, & ces changemens fré- 
quens, malgré les plus grands foins, doivent 
lUiire aux plants , & fouvent même les détruire. 
D'ailleurs, les branches du chinkareen^ fournir- 
fant aux plants un abri favorable contre la vio* 
Icnce des rayons du fbleil ; cet avantage , 'qui 
pendant la môuflTon sèche eft de la plus grande 
importance , doit bien contrebalancer le mal qud 
peuvent faire fes racines; fans infifter fur Topi- 
tion d'un Auteur célèbre-, que les arbres, agif- 
fant c^mme des fîphons, puifent dans raît & 
tranfmettent à la terre le principe végétatif, au- 
tant qu'il eh faut pour leur entretien. Je ne crois 
pas qu'on ait remarqué que les terres couvertes de 
grands arbres ou autres plantes vivaces en foiénc 
beaucoup appauvries-, ce qui peut-être arrive à 
celles fur lefquelles croiffent des plantes annuelles. 
Cependant je ne prétends pas décider fur ce 
J)oint. . 

On plante les chinkarecns^ une brafle ou une 
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fcraffe & Un quart de diftance l'un de l'autre, 
afin qu'ils ne fe nuîfent pas mutuellement, SC 
qu'Us ne privent pas trop les ^ poivriers de l'air. 
On élague foîgneufement la tige, &on taille le 
fommet de manière qu il puifTe s'étendre, afin 
de fournir plus d*ombrage. Le temps propre à 
cette opération , eft pendant les mois pluvieux de 
Novembre, Décembre & Janvier; car outre que 
les branches pouffent de nouveau vers la faifon 
lèche, les plants, pat ce moyen, ne font pas expo- 
fés à Teffet nuîfible de l'eau qui dégouteroit de ces 
J>ranches. Les planteurs ont grand foin d'écarts 
de leurs jardins les mauvaifes herbes, qui étouf- 
feroient bientôt les plants. Ils fe fervent pour cela 
du prangi ou ferpe , & de la houe , ayant foin fdc 
ne pas toucher aux racines du poivrier: néan* 
inoins dans las mois de Juin, Juillet & Août, 
ils làiffent croître le lallangy ou long gramen, 
parce qu'il garantit la terre de la violente cha-^ 
leur du foleil, & qu'il empêche l'évaporation 
trop prompte de la rofée, qui eft alors très-abôn- 
dante -, ce qui facilite beaucoup la végétation des 
jeunes plants, & de ceux qui font nouvellement 
renverfês. 

\ Les plants de poivre fe prennent des rejets qui 
jrampent fur la terre , au pied des vieux poi- 
vriers -, & comme ils prennerit racine de preîque 
4ou^ les nœuds ou jointures^ & fortent perpen- 
diculairement 
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àculâîremônt , un feulnœad, <Ianscet étaç, 
^^fuffit pour la propagation. Il exige d abord qaél- 
que fccôurs pour gagner le chinkareènî mais 
.bientôt il s'y attache fortement pat le mojrcfl 
des jets qui fortent des nœuds de fa tige & de 
fes branches, . 

On plante toujours deux poivriers au pied d'un 
thinkareen. On les laifTe croître pendant trois 
^ns, fans en prendre prefqu aucun foin. Durant 
cet intervalle ils parviennent , felpn que le fol dl 
plus ou moins fertile ^^ à la hauteur de huit /à 
douze pieds , & commencent à porter du fruit. 
Ceft alors que Ton fait ropération dix nhv€Tfe^ 
tnent^ pour laquelle il faut un temps un peu pfc- 
vieux. Voici en quoi elle confifte. . On coupe les 
poivriers à trois J)ieds de terre, & après les 
avoir détachés de leur appui, on les enfonce 
dans la terre , de manière, que le bout de la 
tige reftante revient fur Ifes racine^^ étant cou- 
chée horizontalement, & fotmaht Une e(pètà 
de cercla. Ces bouts prenant racine, donnent 
uhe nouvelle vîguéut aux plantes, qui portent 
abondamment k faifôh d'après 5 au lieu que, fî 
On les laîflôit croîtire naturellement, elles sepui- 
féroient en feuilles, &ne produiroient que peu 
de fruit* Ce rehverfement fè fait lorfqùe Ic^ 
gxappcs commencent à -mûrir; & Ton doit avoir 
k plus grande attention ï iàifîr le temps con- 
Tomt U O 
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vcnable; car fi Ton s'y prend trop tôt, les poi- 
vriers ne portent pas quelquefois de trois années, 
comme les jeunes plants ^ Se d'un autre coté , U 
récolte cft retardée , fi Ton ne les renverfe qu'a- 
près que le fruit eft cueilli; ce que le Planteur 
fait quelquefois^ tenté par Tappât dupréfent,au 
détriment des récoltes futures. Il n'importe point 
que le poivrier ait plufieurç tiges 5 dans les trois 
premières années j mais après qu'il a été renver- 
fe, on n'en laifle croître que deux, ou même 
qu'une, fi elle eft forte, laquelle s'attache au 
chinkarecn ; un plus grand nombre feroit fuper- 
flu , & ne ferviroit qu'à afFoiblir la plante. Les 
lutres néanmoins peuvent être avantageufement 
employées, en les coupant à la racine dansTo- 
pération du renverfement , & en les tranfplan- 
tant , foit au pied des chinkareens dont les plants 
de poivre ont péri , foit à d'autres qui font en 
réferve. On peut planter tout un jardin en mê- 
ane-temps avec ces rejetons, & la tige ainfi tranC 
plantée porte auflîtôt, & prefqu'autant que celle 
dont elle a été prife. Les chinkareens deftinés ï 
les recevoir doivent parconféquent être grands à 
proportion. Quand on peut (è procurer en abon- 
dance des plants ou rejetons de cette efpècê, c'ôft- 
, i dire des poivriers renverfés, & auxquels on 
donne le nom de lado angorct on les plante 
quelquefois dans toute leur gfaxuleur» à dettt 
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lîrafleè de diftance Tun de Tautrc ; & de cetw 
manière , on péiit cA avoir du fruit j au plus 
tard , à la féconde faifbn. Lés jets qui croiffent 
de tous les côtés du poivrier foht arrachés, auffi 
oien que ceux qui rampent: fur la térf c , à moihS 
qu'on en ait befoin pour des plants y èc ûlé fom- 
inct eft trop toufïù, on le taillé. 
, . Outré cette méthode du renverféfticnt dont 
je viens -de parler, il y en a une autre que leà 
Planteurs mettent quelqùeÊDis en ufage; la voicii 
Lorfque lé poivrier éft coiipë , ainfi que je l'ai 
dit, on ne reiiverfe pas là tige mère, mais feu- 
lement deux ou trois des plus beaux fejctons qu ori 
laifle croître à quelque diftance de celle-ci. Se 
^'on ramène éttfuif e au même chinkanen. Dé 
cette mahière la plante attire plus dé fucs nou^r- 
ticîers. Quelquefois oh laiffe croîtra les poivrier^ 
lans les rehverfcr du tout •, mais comme on fup- 
]^ofe, & faiîs doute avec raifon, que la técoltd 
i^n fbufire confîdétablèmenr^ il y a dés ordres très- 
&néks de fuîvre les métliodes dont j ai parlé. 
\ Quand les poivriers plantés au pied de quel- 
*pe chinkareen viennent à manquer ou à périr ^ 
au lieu de les remplacer pat dé nouveaux plants^ 
on y conduit ordinairement un des rejetons d'un 
poivrier voifin, qu*on fait pafler dans, la terre, 
& on k laiiTe croître ainfi; Souvent ce rejeton 
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cft conduit à douze ou quatorze pieds de dîftan* 
ce de la fouchc mèrç< 

La méthode de xenverfer les poivriers, qvA 
j>atoît très-fingulière , & qui contribue certaine- 
ment à la durée auffi bien qu à la force des plants^ 
peut cependant n'être regardée que comme une 
elpèce de tranfplantation. Les Cultivateurs Euror 
péens, obfefvant que ks plants meurent fouvent, 
lorfqu on les laifle dans la même place où on 
les avoir d'abord plantés , ont trouvé qu'il eft 
Utile de les tranfplantet ailleurs, Idrfquiis font 
parvenus à un certain point de végéta ti-on. Les 
Sumatranois obfervant la même chofe, ont eu 
recours à-peu-près au même moyen j mais ils 
Tont rempli d'une manière différente , Sc peut- 
être plus avantageufe.il cft bon d'obferver qu'on 
a tenté de propager Ip poivrier par des bouturei 
appelées ckarrang ^ au lieu defuivre la méthode 
ordinaire , ce qui a paru d'abord promettre ur\ 
grand fuccès; mais on a trouvé que les pieds- 
qui en provenoient ne portoîent pas pendant au-^. 
tant d'années que les autres : ce qui a été une 
puiflante railbn pôUT difcontinuer les eflaîs. 

Les poivriers, comme je l'ai déjà obfèrvé, 
commencent à porter la troifièmç année -, maïs la 
técoltè eft retardée pour un, ou même deux, ans,, 
par l'opération du renverfement. Elle augmcn- 
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te dès-lors' jufqul la' feptième ou huîticmc ai> 
née, époque où les poivriers font eftimés dans 
leur vigueur i elle fc maintient dans cet état^ 
fdon la bonté du fol , pendant deux à trois ^ns • 
alors elle diminue, jufquà entière extinélion. 
Quelques pieds ont porté jufqu à vingt ans , mais 
iics exemples font très-rares. 

Un homme & une femme , s'ils font induf^ 
ttîcux, peuvent avoir foin du» jardin compQfé 
de mille ceps , & cultiver en outrç autant de riz • 
qu'il leur en faut pour leur fubfiftance ; un hom- 
me même un peu adif peut le faiire tout feul. 
Pour alléger fa tâche, il fait ordinairement une 
récolte de rix dans ie jardin , la première faifon; 
ce qui peut iè faire fans inconvénient Quand le^ 
terrain eft effarté, avant de fcmer U paddu^ 
il|>lante les chirilarcens^ courts, qui font propres^ 
à recevoir lès plants , lôrfque la moiffon eft faite. 
&'que la paille çft enlevée» En réûniffant ainfî 
les objets de fa culture, le Planteur peut avoir 
un^jai^lin formé fans autre peine, pendant une. 
faifon, que le travail néccflàire pour faite pro- 
duire, à la terré de quoi nourrir fa famille. 

Les poivriers font plantés en lignes uniformes ^ 
parallèles & à angl«^,droits Tuner à 1 égard der 
lautre. Leur afpcdk eft très - agréable ^ & devient 
plus frappant ehcore par le contrafte des fcènes 
iauvàgcs que la nattarc pïéfcntc do tous côtés^ 

O } 
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Dansf ïos Pays bîe» cultivés, tel que rAngîcterw^ 
où le$ propriétés de terres font toutc;s bornées & 
coupées pat des murs & des haies , nous tâchais 
de donner à nos jasdins le charme de la variété 
^ ae la nouveauté, en imitant rafpe<îl fauvajc 
de la nature pat des irrég^iilwtés étudiées. Les- 
promenade^ en labyrinthe^ les bois fulpendus^^» 
lés rocheBS efcarpés, les chutes d'eau, font main- 
tenant regardés comme des beautés ,& les allées 
majeflueufes, las canaux, & les plaines entourée^ 
de bois^ de nos -ancêtres qui préfentoient dcif 
beautés de çonttî^, dans les fièples groffiers, 
font bannis de nos jardins. Cette différence de 
gpûr i^*clî: pas i^mplen^ent feffet du caprice, n\ 
fsntièretnent celui du rafinement , . mais elle ré- 
Çilte du changement des circonftanceç. Un hotor 
nie qui ^ntteprendroit d'ixitioduice à Sumatta 1^ 
jnanière n^o^prae, ou irrégulière, de difpofcB 
les phafïips, it'attirerçxlt pas beaucoup l'attention^ . 
prcc que les fcènes iàuyagcs que -la nature of- 
feiroit dé tout côté, édipferoient fans doute fc^ 
ptuviages^ Mais fl au coRtraite il pouvoit élever ^ 
au milieu de ces magnifiques défères, luvde ee$ 
antiques parterres , avec fçs canaux & fcs fontai- 
pes, dont if a appris à u t^ ^i^i fet la fyaimétrici^ 
|bn ouvrage exciteroit certainement Tadmira-» 
|ion,.& feroîc les délices des Jnfulaires. Un jar- 
^iq dQpoiyrç çultiifé ep Angle^rrç, pç iffç|i| 
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jAS regardé comme un objet d'une grande beauté» 
& 1 on y trouveroit fur^tout à blâmer fbn uni* 
fbrmité^ cependant je ne fuis jamais entré dans 
aucun des jardins de Sumatra » après avoir marché 
plufieurs milles à travers les bois, comme c'eft 
l'ordinaire, fans être vivement affedé d'une fen- 
fation délicieufe. Peut-être la fimple vue de Tin* 
duftrie humaine, dont il eft fi rare de jouirndans 
cette île,contribuoit à cette fcnfation, en éveil- 
lant ces fentimens que la Nature nous a infpi- 
rés, ^ qui embrâfent nos coeurs à l'afpeâ de 
tout ce qui annonce le bonheur de nos fèmblables. 
Une fois l'an les Employés de la Compagnie, 
qui réfident dans les divers établifTemens, au voî- 
finage defquels le poivre eft cultivé, font la vi- 
fite de toutes les plantations. Ils comptent le nom-r 
bre des poivriers de chaque jardin*, examinent 
fcigneufement leur état Se leur qitalités don* 
nent des^ ordres, lorfqu'il eft iiéceflaire, poiïr 
qu*o:i y donne plus de foin, poor qu'on en 
foùrnîfle la quantité ftipulée, pour les renou- 
veller , ou les planter^dans un meilleur Ibl-, & dîf- 
tribuent des récompenfes ou des punitions aux 
Planteurs, &lon leur induftrie ou leur négligence. Us 
prennent note de tout ce qu'ils ont vu & feit danS 
le livre d'infpedion , qui , outre qu'il offre Tétat 
préfent des chofes au Chef du Pays, au Gouver- 
neur & au Confeil^ auxquels on en envoie copie » 

04 
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fçrt^cncorc de glîdô pour la^ viïîtc de l'ann^o 
fuivantc, U cft divifé en ^lufîçurs colonnes ^ dân$ 
Içfquellcs^ on ççrît J^ nom du Village j celui des 
Planteurs y le nombre des chinkarcens plantés j 
le nombre des poivriers nouveUement; plantés i 
des jeunes qui pe portent pas encore, qui for- 
cent trois. claiTes ou années s des |eunes qui 
portent , trois claffes; des poivriers dans leur force ji^ 
de ceux 4ans leur déclin j de ceux qui font vieux j^, 
xnais qui portent encore ^ çnfin la quantité dç 
poivre reçue pendant Tannée. On yi laiffe un cf-- 
pace en bJanc pour y placer des remarques félon, 
i'occafion, & à la fin on ajoute un tableau de 
comparailbn du total de. chaque colonne pou( 
tout le di{^rid ou réiîdence , & de ceux de Tannée 
précédente. On co^içoitquece travail ne fc faîc 
pas lâns beaucoup de peine , {ans parler de la 
fatigue des courfes, qui, p^r la, nature du Pays,, . 
4oiv^nt néceflairement fe faire à pied, dans un- ; 
climat peu favorable à de femblables excurfiqns^ 
Ce voyage en quelques endroits ne prend paS: • 
înoins d'un mois ^ 8ç fp4vç|it ^xige [u^n tien plus^^ 
long temp$n . , . . ; 

j Les Habitans;, par les contrats pafTés entre Ic^ 
Chefs & la Compagnie, font obligés de planter^ 
un certain nombre de poiyriers , chaque façiilk 
l^ille, Je chaque jei^ne homme non marié cinq 
Çjçns.i ^ afin dç rnainçcAir toujours la, meiçe qi^aDh^ . 
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tîté de poivre , . auflStôt que les jardins parvien- 
nent à leur ëtat de vigueur, ils font, tenus d'en 
préparer d'autres , afin que ceux-ci puiflent por-. 
ter lorfquc les premiers font épuifés ; mais com- 
me on peut rarement les y forcer, julqua co 
que le déclin foit évident, & que les jeunes jar- 
dins font cjcpofés à divers accidens, dont font 
exempts les anciens , il arrive fou vent que la ré-», 
coite eft incomplète , & que le produit annuel 
de chaque diftriâ:, varie & eft plus ou moins 
confidérable , à proportioin de la quantité Ats, 
pieds qui portent. De plus grands détails fur co' 
fujet ne feroierit ni utiles, ni agréables à la plu*, 
part des leâeurs , qui néanmoins feront furpris. 
d'apprendre que la culture du poivre » qui, à peinç. 
eft un art, tant elle paroît peu exiger de cotir; 
noîflance, eft néanmoins une fcience très^ifii- 
çile. Des hommes très-inftruîts ont fait fur ce; 
fujet les plus profondes recherches, à loccafioil» 
des plaintes faites par les direAeurs de la Conï-c 
pagnie à fès Employés, fur leur négligence fiip-.; 
pofée, lorfqùe la quantité de poivre étoît moin-^ 
dre que les» années pr^édpntes. Pour prévenir d© 
pareils reproches, les pctfonnes chargées de ce 
t^:avai^b virent obligées dé faire la plus féneuf^ 
attention fur cet objet, de rechercher les c.aufeè 
de cette variation, & d'établir des principes 
pénéraijx dé calcul, pour détecrpinçr ei| touç- 
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temps le futur produit des dîvcrfes réfîd«iccf^ 
Mais pour cela il faut cooncître le produit moyen 
rf*an nombre déterminé de poivriers, & le 
nombre, moyen auquel ce produit doit sappli- 
^per, deux diofeS qui ne peuvent être fixée» 
que par rinfpeârion' même du fujet, & pajr une 
évaluation exaâe* On ne pei^t établir des prin- 
cipes généraux d après des exemples particuliers. 
Ce n'eft pas fut le produit d'une plantation par- 
ticulière dans un état particulier de rapport, 
te dans une feifon particulière , qu on doit éta- 
blir un calcul de cette nature ; mais ftfr le pro- 
duit moyen de toutes les clafles de poivriers en 
istpport, fondé fur Te^çérience de pli^urs an- 
nées. Ainfi à l'égard du nombre moyen de poi- 
Ttiers fuppofës exifians dans une réfidence pour 
imè année à venir,, auquel doit être appliqué 
le produit moyen d'un certain nombre de pieds ^ 
ée miUe pat exemplç , on ne doit pas compter 
rigouifeufement pqurd'année fuivante, fur tous 
les jeunes poivriers aftuellement exiftans, de la 
première, féconde, & troifième années ; maison 
doit faire une judicieufe dédudion, fondée fur 
Texpériencc, pour les accidens auxquels ils font 
expofés , malgré les plus grands^ foins d'u» Re- 
ndent. Quelques-uns en effet périffent par la né- 
gligence ou la mort du propriétaire -, d'autres font 
détruits par les inondations j d autres par les 
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2Iépkans & le$4>trons fauvages^ ou 1^ mauvais 
%9mfs ; & jd'après ces diverfes confédérations » 1q 
liombre en doit être confidétablçment diminué » 
à 1 époque oà iU commencetic à porter. Un 
^utre objet in^irtant qui mérite confidération^^ 
çcSt la fomparaifbii de Tétat 4ltV^i réfldenc^ 
dans une période particulière ^ stftecf. celui qui 
peut à jufte titre ^tre cqniidéré comme ion état 
moyen. Il doit exifter unf proportion détçrminéç 
entre un nombre de poivri<^rs poctans, & le nom- 
lire de jfrunes plants qui font oéceiTaires pour rem«9 
placer ceux: qui meurent. Elle ei| fondée en gé» 
péral fur la, dujtée du temps qui précède r^KHjue 
où ils commencent à porter» & de celui pendant 
lequel ils portent. Si cette proportion vient à 
l^tte dérangée en qudque temps i}ue ce foit, Im 
produit doit fiéceflaireme^t varier.^ Ainfi , fi 1^ 
pombre des poivriers qui portent excède leut 
|jLifte proportion au nombre tg^, le produit 
doit êtte alors coniidéré comme au*deflù^ dtt 
moyen» & pn peut prédire avec certitude unq 
^imipution pQiir les antres fuivantses» ôç vict 
rerfâ^ Si dçiîic cette proportion peut être connue^ 
fc l'état de ia p^uladon d*ufte céiidence fizét 
Ueft facile dedéoerminer le vrai nQo^re taojc^ 
4es poivriers portans dans cette réiîdence^ 

Il y a» conformément au livre d'infpediojU^ 
Wk^ çW^^ 4? PÇiy^i^i^ çliaçt|ni^ avancée d'une 
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année. De ces ôdec claflfes, fixfbnt en rapport, 
& cinq jeunes. Si donc les jardins n*étoîcnt pas 
expofës à des accidcns, mais" paflbient d*ufte 
ckfTe à Tautre fans diminuer , la vraie propor- 
tion dçs poivriers portans feroic aux jeunes com« 
me fix efl: à-^lÊq, ou au total, comme fix eft 
à onze. MailQJMk divers accidcns dont j ai parlé 
doivent réduire cette prc^ortîon; tandis que d'un 
autre coté, fi -l'an des jatdins côntinuoit de 
pafler plus Ipng-temps qu il ne feudroit pr tou- 
tes les claffes dans le livre d'itîfpcâion , ou ref- 
toit plus dune année dans fbn état de vigueur » 
h proportion fc trouvcroit augmentée. Ce n'eft 
donc que par Texpéricnce , & en comparant^ l'état 
d'une réfidence dans Tes di ver fes* périodes,' quon 
peut déterminer la vraie ptoportion nioyenne. 
Pqjut y parvenir, un Employé de là Compagnie , 
(x> plein de jconnoiflanccs te de talens, à qui je 
dôis.prelqùe fout ce que je viens de dire fur ce 
fii)et, dreÏÏa en. 1777 un tableau génécal de corn- 
pataifon de:ia réédence dç Mâitna, d'après les 
livres d'içfpedion des douze^ années ^précëdentes, 
^vec le produit de chaque année. I>après cet 
état il fut xecotmu que la proportion- des poi« 
«içis en rapport au nombre total , dans ce dif- 
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ttiûj n'âvoit été que comme 5 a 1 1 , au lieh 
de ^ à 1 1 ^ ^ui fcroic la proportion s'il n'y avoir 
point d'accident ; Se de plus , qu'en appliquarit 
tout le produit des douze années au nombre 
total des poivriers en^ rapport pendant cet cf* 
pace de temps ^ le produit de mille poivriers-^ 
avoir été de -quatre cens cinquante-trois livres 
pefantj qui doit par conféqueht être regardé 
domine le produit moyen de cette réfidence. Le 
même principe de calcul étant appliqué aux au- 
tres réfidcnces^ on vit qiie le produit moyeu 
annuel de mille poivriers ^ parmi tous ceux en rap- 
port , pris coUedivement dans le diftrid, d'après 
l'expérience de douze années, étoit de quatre 
cens quatre livres. Il réfulta également de fbn 
travail que le produit moyen annuel des établi flc- 
mens de la Compagnie fur là côte occidentale 
de Sumatra , doit être évalué à douze cens ton- 
neaux de feize cens livres pe(ànt; ce qui eft" 
confirmé par la vérification des recettes effèéiti^ 
res. pendant un grand nombre d'années. 

En voilà allez pour donner une idée de la cul- 
ture du poivre confidérée comme une fcience. Il 
n'entre pas dans mon plan de difcuter jufqu'-à 
quel point ce produit répond aux vues que le 
propofe la Compagnie en foutenant ces établîffe- 
mens, à confidérer la chofe du côté du Com- 
merce, quoiqu'il y eût beaucoup à dkc furce 
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fujet. Ccft THiftoirc de 1-île & de fes Habîfaft5| 
& non dés intérêts des Européens j que j'ai dcf- 
fein d offrir aii Public. 

Les Naturels diftingucnt trois clpèces de poi- 
vres , qui portent difFérens nonis dans différens 
lieui. A Layé) dans le pays des Rejahgs^ on les 
appelle ladocawoor^ lado manna^ & lado jam^ 
hee^ des lieux oà cbaque efpèce eft fuppdféç vcnif 
J>lus abondammeht, ou d'où il y a d'abord été 
apporté. Le laio cawoor^ ou poivre dé Lampopn, 
êft la plus grande efpèce, & porte des feuilles & 
des fruits plù^ gros que les autres ; il eft plus lent 
à parvenir à fa pèrfedioii que le fécond , mais il- 
fuhfiftcî plus loiig-tenips* La feuille &: le fruit dtit 
lado manna font uii peu plUs petits , ^ il a cela 
dé particulier qu'il porte promptement & en 
grande quantité j mais rarement au-delà de trois 
à quatre ans* 'Ltjambee , qui eft avec raifbn tombé 
en difcrédit , a là feuille & le fruit très-petits i 
lie s'attachd que difficilement ailx chinkareensy 
Se fubfifte fort peu de tenips. En quelques en- 
droits de la partie méridionale , Ont n'en diftin- 
gue que deux efpèces^ le lado foodool^ iclé 
lado jambee* Le lado foolooTy et le lado angorc 
ne font pas des elpèces*, le premier défigne Us 
jeunes plants pris aux pieds des vieux poivriers, & 
l'autre, ceux qu'on coupe dans l'opération di< 
xenverf(Mnenjt# 
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Le poivre blanc fe fait en enlevant la peau PoifisbSjac^ 
qui recouvre le grain amr Se parfait. On a cru 
pendant plufieurs iîèdes en Europe que c'étoit 
une efpèce particulière, & qu'il avoir des qua- 
lités fupérieures au poivre commun y c'eft d'après 
cette prévention qu'il (è vendit pendant quelque 
temps 5 dans les marchés de l'Inde, le triple du 
noir: mais il perdit cet avantage auflî- tôt qu'on 
fut que tout le fccrct confiftoit dans Tart dfl 
blanchir le poivre commun; Pour cela on le 
laifle tremper dans l'eau pendant environ quinze 
|ours, dans des fofles creufées exprès fur les bords 
des rivières , & quelquefois dans des marais & • 
des étangs , jufqu'à ce que , venant à s'enfler , il 
brife fon enveloppe, dont on le fépare alors foi- 
gneufement , en le faifanc fécher au foleîl 8c en Le 
frottant entre les mains. On a long-temps dîf* 
puté , & il n'eft pas encore décidé à quelle forte 
" on doit donner la préférence. Le poivre blanc a 
l'avantage de ne pouvoir être f«it que des plmf 
beaux ^ des meilleurs grains , pris dans la plus 
parfaite maturité; mais d'un autre côté on ob- 
îc<5te qu'il doit perdre beauco ip de fa force , en 
macérant dans Teau le temps convenable pour 
le dépouiller, & que la peau extérieure qu'il 
perd par ce procédé, a une laveur particulière 
différente de celle du grain, & qui, quoique moins 
piquante, e(t plus aromatique* Le poivre blano- 
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coûte à la Compagnie environ le triple du hôîf ^ 
parce qii*eUe a voulu engager les Planteurs à ceÇ- 
1èr de le vendre ailleurs, comme ils avoient fait 
^ jufqu*alors ; mais ayant été vendu en Europe, 

il y a quelques années au même prix , & une 
année , je crois , à un prix inférieur ^ on envoya 
des ordres pour qu'il n'en fût plus fait qu'une 
petite quantités 
Saîfont du La faifon du poivre, auffi bien qUe cdle de 
beaucoup d'autres fruits à Sumatra , eft fujete à 
de grandes variations ,, occafionnées peut - être 
par rirrégularité des mouflons , qui j^'y font pas 
auflî ftrîftement périodiques , que dans Ih partie 
occidentale de l'Inde, Généralement parlant néari- 
jnoîns le poivrier donne deux récoltes par ad; 
l'une appelée la granit técolttipfopoolaugoongf 
vers le mois de Septembre , & Tautre, la petite <3ii 
la demi*récolte , ioca /e/Io^vcts le mois de Mars. 
Quelquefois dans des diftrids particuliers, les Plafi- 
teurs font occupés toute l'année à le récueillir en 
petites quantités , la fleur & le fruit mûr paroiflaftt 
enfemble fur le même pied 5 tandis quç dans d au- ^ 
très, le produit efl: cette année borné à une feule 
récolte. Dans la réiîdence de Laye , la principale 
récolte, en t'j66'^ fut faite entre les mois de Fé- 
vrier & de Mai-, an 1-7^7 & 17^?, vers Sep- 
tembre & Odobre-, en 1778 ,^ntre Juin & Août, 
& pendant les quatre années^ fiiivantes ^ elle s'eft 

— faite 
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lâîl rarement plus tard que Novembre te Dé* 
Cembre. Les longues féchcrefles qui régnent quel-» 
qucfois , arrêtent la végétation des poivriers , 8t 
retardent la récolte. C'cft ce qu'on éprouva fur- 
tout en 1775, où pendant près de huit mois, k 
peine il tomba quelques ondées pour humeftet 
la terre. Les poivriers furent dépouillas de Uni 
feuillage v plufieurs jardins périrent , & l^on s at- 
tcndoit à une dcftruâion générale. Mais cette 
calamité apparente fut fuivie d une circonftanct 
imprévue > quoiqu analogue aux opérations ordi- 
naires de la Nature dans ce climat. Quand les 
Naturels veulent forcer un arbre qui eft en retard^ 
à produire du fruit , ils le dépouillent de fês 
feuilles } & par ce moyen les fucs nourriciers font 
ïéfervés uniquement pour cet important ufage , 
& les fleurs fè montrent bien-tôt en abondance» 
tJn pareil effet eut lieu alors dans les jardins de 
poivre, par les fuites de la fécherefle. Les poi- 
vriers, auffi-tôt que les pluies commencèrent t 
tomber j poufsèrent des fleurs avec une profuÇon 
inconnue jufqu^alors ; les vieux jardins qui avoient 
été ftériles pendant deux ou trois ans, commen- 
cèrent- à porter -, & en conféquence la récolte de 
Ï776 SfC de 1777 furpafla de beaucoup celle d& 
plufieurs années précédentes* 

Ceft ordinairement par eau qu'on tranfportii 
le poivre k la côte , fur des radeaux , racktc f^ 
Tomt U P . 
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eompofés de troncs d'arbres -, mais plus commua 
némcnt 3e grands bambous, avec une efpèce dtf 
plateforme du même boîs fendu, pour y te*' 
nîr le poivre a fec. On les gouverne, dans les 
rivières les plus rapides , par le moyen d*un gou- 
vernail, ou plutôt d*une elpècc de large rame, 
lîxée dans un croc , à chaque extrémité du ra- 
deau:. Ceux qui gouvernent font obligés de faire 
tous leurs eflfbrts, fur-touc dans les endroits où 
il y a des chutes d'eau confidérables, & où les 
lîvîères font des coudes. Mais Teffet des mmesr 
eft fi grand ,' qu'ils peuvent mettre le radeau au 
ttavers de la rivière, quand ils les font agir en' 
même' temps aux deux entremîtes. Cependant* 
malgré leur grande dextérité & leur prudence à 
Ikifir lé canal , ils rencontrent fou vent des obfta- 
cles formés par de grands arbres ou des rochers ^ 
qui , par la violence du courant, rerrvcrfent & 
quelquefois mettent en pièces leur radeau. 

Ceft une opinion généralement adoptée , que 
!c poivre n'éprouve aucun dommage par fôn im- 
merfion dans Teau de mer; accident qu'éprouve' 
a -peu -près la quatrième partie de celui qu'on 
embarque fur la côte. Le reflfac , à travers lequel 
on le franfporte dans des bateaux découverts , ap- 
pelés fampans lonckore y rend cet accident iné- 
vitable. Ces bateaux qui portent un ou deux, 
tônneaui, étagt hâlés'fur je rivage & charge « 
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lotit cnfuîte pouffes dans la mer,' avec un petit 

nombre d'hommes dédans , par plufieurs hom^. 

«cs raffembléj pour cela, qui faififl^nt pour les 

lancer le moment de calMe , ou rintervalie d'une 

lâiric à l'autiei Un tomhongon ^ ou bâtiment dil 

pays 5 qui peut contenir dé dix à vingt tonneaux^ 

tft à l'ancre, hors dé l'embouchure de la rivière^ 

jK)ur recevoir la charge des fampansé En plu- 

fieors endroits, bu les ^«^tf//o<j ^ c'eft-à-dîre , les 

embouchures des rivières font un peu praticables ' ^ 

les jomiong&ns viennent recevoir le poivre fur 

la bané même ; mais cette opération ne peut 

le faire fans de grands rifques^ à câufe du peii 

de profondeur de l'eaii, & de la Violence dû reffaci 

C'eft aiûfi que le poivre éft tranfporté j foit dan^ 

les Magafins de la PréÛdénce , foit fur les vaiP 

ièaux Européens qui y font mouillés pour le rè-î 

cevoir* 

' Parmi les m^rchafidlfes dé l'île ^ le êamphfe Càmpht^ 

jnériteufie attention particulière. 

Le camphre que noUs appelons camphre natif ^ 
Ce les IVtàlais capoor barroos , eft une produâiion 
«pour laquelle Sumatra ^ ainfi que Bornéo , ont é ta 
de tout temps célèbtes* Les Arabes ont cohnil 
de bonne heure fes Vertus* Lès Chîmiftcs ne font 
j^int d*îkCCord ft^r fa nature & fes propriétés ; il 
paroît même que |ufqu'à ce jour il n'eft que très- 
imparfaitement conDttt Je M déciderai point ^ 
V P^ 
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c'eft une réfine ou non-, quoique la propriété qu it 
a d'être foluble dans les efprlts & non dans Keau , 
fcmble devoir le faire ranger dans cette claffe : 
je ne chercherai pas non plus à déterminer fi fes 
qualités, comme médicament, font chaudes ou 
troides. Je ne me propofe que^d'cn' rapporter ce 
que j'ai pu obferver par moi - même , laiffiuit 
à d'autres le foin de fpéculer fur fes ufages. . 
L'arbre qui produit le camphre ne le trouve 
que dans les parties feptentrioriales de l'île , où 
il croît fans culture dans les bois qui font près . 
des côtes y il égale en hauteur & en grofleur les : 
plus grands arbres de bois de charpente, ayant: 
îbuvent plus de. quinze pieds de circonférence. La ; 
feuille eft petite , en ovale prefque rond , & ter- 
minie par une longue queue, fes fibres font toutes - 
parallèles & prefque droites. Le bois eft très-ef-- 
timé pour les charpentes, étant facile à travail-» 
1er , droit , durable , & point fujet à être rongé 
par les infeâes^ principalement par le coomiangr 
cipèce d'abeille , à laquelle on donne le nom de 
charpentier c , par la faculté qu'elle a: de percer le 
bois pour y faire fon nid. 
, Le camphre étai^t d'une nature sèche , ïie dé-, 
coule point de l'arbre, & ne ft montre jamais 
à l'extérieur. Les Naturels, par une longue expé-» 
îience , counoiffcnt fi l'arbre en contient, en le 
frappant avec un bâtoUi, Dans <:e cas ^ ils l'abat-, 
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fcnt , le fendent en petites pièces avec des coins,. 
Se retirent le camphre des interftices fous la forme 
d une ctyftallifation. Quelques-uns ont prétendu 
quil n'y a que les vieux arbres qui fourniffent 
cette fuhftancei^ & que dans les jeunes elle eft 
feus la forme de fluide ^ qu on appelle alors mcenia 
êapoor^ ou buile.de camphre > mais je puis alTu-* 
Jcr avec certitude que c'eft une erreun La même 
éi^èce d'atbre qui fournit lé caniphre fluide , ne 
fcumit pas également cette fy>fl:anc;e sèche ^ tran& 
parente Jk^ concrète. Ce font deux eipèces diffé- 
soites, que les Naturels diftinguent fbigneufe- 
Hient. Plufieurs de ces arbres néanmoins ne don- 
nent ni l'un ni Tautre, 

Le camphre natif s'achète fur les lieux 5 au prix 
de Gx piaftres d'Eipagne la livre , ou huit piaftres 
le c^ry , la meilleure qualité ^ & U fe vend dans 
les marchés de la Chine environ douze à quinzo 
cens piaftres le pécule qui eft de cent cattys , ou 
cent trente-trois livres & un tiers. Lts Commet- 
çans diftinguent ordinairement trois fortes de' 
camphre, fpus le no^ de tête, ventre & pied,, 
félon fbn degré de pureté & de blancheur, qui 
dépendent du plus ou moins d'attention qu'on ^ 
d'en féparer les particules de bois , & autres ma- 
tières hétérogènes, qui s'y mêlent en le recueil- 
lait, après qu'on a fendu le bois. Quelques- 
uns ajoutent une quatrième forte , d'une beauté 
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tamoraiiiaire, dont quelques livrés feuîemcnf 
font exportée^ annuellement à Canton , où oii 
les vend deux mille piaftres le pecul (i). 
' Les Chinois- prépaient, dit-on , une fubftanco 
ùâïcQ^ qui reflfemMe au camphre- natif , & qui 
À les-mèmes vertus, par le mélange de certains 
irigrédicns avec un« petite quantité de camphre; 
fc ils les vendent trente à quarante piaftres le 
pecul aux^ HoUandôi^^ qui epfuite le rafinentS 
le mettent dans Tëtat que .nous le voyons dan? 
fios boutiques i où oh le vend huit fchellings l^ 
livre. Il paroît fiirprenànt qu une febftarice puiiTe 
^re ainfi falcifiée ^ & cependant avoir la rcf- 
femblance & les qualités de celle qu elle feptéi 
ftnte i kù point qud les marchands puiffent k 
3<cveiidre à cinquante pour cent de bénéfice, Mai^ 
j'^i appris d'un homme inftruit , qui a long- 
ttmp^ téi^^ dans la Chine , que le camphre Qi- 
xlois, ou^ plus exadem^nti, Japonois, neft pat 
une fobftançe faftice , mais le véritable produit 
d'un arbre qui vient en abondance dans le Ja^ 
pon 3, différent de celui de Sumatra , ^ |»cP 

.' . • ■ • ■ ' ■ 

^ ( I ) Voyez les prix courans des maïchés de la Chme 
dans le New and complète Gmdt tQthe Efi-Ind^^ 
Trade. Beaulfeu acheta du camphre à Sumatra en i^^M 
à quinze piaftres d^Elpagne Içs aS onçesî <eû à'"^^* 
yirès If prijf ^a^eî{~ 
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ionnu ie nos Botaniftes (bus le nom it Jaurmà 
Mfnphara Ci) : x]ue les Chinois né mêknt j^maii 
fe natif 5 ainfi que nous rappelions^ my^ celui 
du Japon 5 mais achètent le pemier pour, leut 
propre ufage5 au prix exorbitant rapporté ci**' 
^eflus , d'après une idée» fuperftitieuiè fans doute#* 
de fbn efficacité 5 & exportent le dernier commo 
un objet qu'ils n eftiment aucunement. G'eft ainfi 
que nous achetons leur thé à haut prix ,- tandis 
que nous négligeons des plantes de notre propre 
loi qui poflcdent peut-être les mêmes vertus. On 
fait que le camphre appelé fedHce* s'évapore juCp 
qu'à la dernière parceUe ^ 6c que dans toutes les 
périodes de fbn ëvaporation, il conftrve toute 

* ià force ; propriétés qui ne femblent pas annon- 
cer une Tubflance faâice ou compofée. Kemfer » 
ait qu'on le tire de la décoSion du bob & des 
xacines de l'arbre , coupées en petits morceaux* 
Le camphre natif ^ quoiqu'il doive fans doute 
€tre fujet a quelque diminution 5 à caufe de & 
volatilité 5 ne paroît pas beaucoi^ perdre en quan* 

HPtité en le gardant long-temps, comme je l'ai 
éprouvé moi-même. Ce que j'avois de camphre 
Chinois ou faftice eft évaporé depirîs long— temps; 

fc I M il " Il II ■ — I um 

X ( i) On peut voiries feuilles du Campfarter âa Japon , 
S: de celui de Sumatra ou de Bornéo , dans VaUhtini 
Miftotia Sirnpliciumy f^ 4tïmVhn.c. 7» ^ * 

• P. 4 
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Je ne fais point quel avantage on dbnne » iïïni 
Ul matière médicale , au capoor barroos , oit 
camphre natif ». fur ce dernier quant àrefficacitéi 
il eft peut-être confidérablé , quoique certaine* 
ment il ne fpit point dans la proportion dç cin- 
quante à un* Mais il eft probable qu'on n'en 2^ 
pas encore fait des eiTais fuffifans » parce qu on 
çn porte rarement en Europe 5 ^ feulement; 
comme objet de curiolité. 

L'huile de camphre, dont j'ai parlé ci-deflus,eft 
un excellent remède domeftique 5 & fort employé 
par les Sumatrahois dans les entoriès, les en-t 
flures & les inflammations » it^s particules entrant 
facilement dans les pores , à caufe de leur exn 
trême fuhtilité. Elle n'eft point manufacturée ^^ 
p'éprouve aucune préparation , ic quoiqu'on lui 
donne le noni d'huile , c'eft plutôt une réfine, 
liquide & volatile, qui diftille d'une elpèce de 
camphrier , & fans aucune qualité oléagineufe. 
Voici la manière de la tirer. On fait une in-? 
cifion tranfverfale à l'arbre , de quelques pouces 
de profondeur; on coupe en biaifant de haut 
en bas jufques à l'incifion , de manière à former 
«ne fuperficie unie horizontale , fur laquelle on 
^iç un çrçux capable de contenir environ une 
quarte. Oi^ met dans ce creux un morcçau de . 
f ofeau allumé , qui en di^; minutes ,. agiflanç 
fomflfie ufl ftimul^atj attirçle flqidc^ D^ns. l'ef 
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j^ce ^*une nuît » la liqueur remplît le creux ^ 
qu'on vuîdc alors , & larbre continue d'en four-* 
nir, quoiqu'en moindre quantité, pendant trois 
nuits fucceflives , après lefquelles il faut de nou« 
veau employer le feu 5 mais cette opératioh ré- 
pétée quelquefois fuflît pour Tépuifer. On tire 
d'un autre arbre , par la même méthode 9 une 
autre huile afTez femblable à celle de camphre , 
appelée meenia oayoo 9 dont on ficotte le bois 
expofé à 1 air, pour le confèrver ; bouillie avec le 
iammar ( térébenthine ) on s'en fert encore poi^u 
enduire les navires. 

Le benjoin , oaminyan ^u on dit être «ne B€bjoiQi 
gomme , quoique fà fblubiliré dans les elprits , 
fcmble le ranger parmi les réfines, cft le pro* 
duit d un arbre , qui vient abondamment dans 
les parties feptcntrionales de l'île, fur- tout dans 
le pays de Battu , & dont on trouve quelques- 
uns, mais en petit nombre , dans les parties mé^ 
Tidionales, où, à cau(è de fbn infériorité, ou 
peut-être de Tinhabilité de ceux qui le recueil- 
lent, le peu qu'on en trouve eft noir & point 
flftimé. L'arbre ne s'élève pas fort haut, ic ne 
fert jamais pour la charpente. Les femenccs font 
rondes , brunes , & de la grofleur environ 
d'un pois. Les feuilles font rudes , ridées , 
entortillées au Ibmmct, & d'une odeur très^ 
forte , approchant de celle de la térébenthine , 
le plus que la gomme même* En quelqi;es 
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endroits 9 près des cotes » les Naturels' cuit w 
vent de grandes plantations de cet arbre 5 parce 
que fa prompte végétation leur promet de retirer 
le ficuît de leur travail 5 ce qu'ils ne pourroient 
eipérer du campnrier ; & je ne trois pas qu au« 
cun d*eax foit aflez prévoyant pour fonger à 
ravantage de £a poftérité. Les femences ou noix 
font femées dans les champs de riz, & nexi*' 
gènt d'autre culture à mefure qu*elles pouffent, 
que d'arracher les mauvaifes hprbes qui croifiènt 
mûtout. Lorfque le tronc a acquis fix à huit 
pouces de diamètre 5 on y fait des incifions fur 
l'écorcc, d'qu découle la gomme ^ qu'on enlève 
ibigneofcment avec un couteau, La gomme U 
plus pure, qui découle la première, eftblaiiche, 
iholle £c odorante , & on l'appelle benjoin tête , 
conformément à la diftindion ordinaire des dro« 
gnes par leurs qualités , uiitée dans l'Inde. Les 
fortes inférieures ,qi|i, dans cette diftilktion na- 
turelle , font plusr ou moins mêlées aVeo les 
rognures, & peut-être avec d'autres fucs do 
l'arbre, font moins blanches. & plus durè^, & 
fur-tout le pied, c'eft-à-dirç, la troifième qualité» 
ou le plus mauvaii» , qui eft fort impur. L'arbre ne 
fupporte guère au-delà ic dix à douze ans ce* 
incifions répétées. Le benjoin ttte eft fubdivifé 
en tète d'Europe & tète d^Inde , dont le premieif 
«fl: fupérieut au (ècond, & le feul qui foit en- 
voyé aux marchés Européens*, Tautre, avec la 
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^tts grande partie de celui dit vcntrç , eft ex» 
j)orté en Arabie , tlans le goiphc Perfique , 6ç 
dans quelques lieux de Tlnde , où on le brûle 9 
comme dat)s Içs îles Malaifes^ pour parfumes 
les màifens^ chaffer les infeâres incommodes 9 & 
prévenir les pernicieux éflEcts de Tair impur , ou 
des exhalaifons malfaifanres. On le transporte des 
lieux où pn le recueille en tompangs^ ou grande 
gâteaux couverts de nattes. Pour pouvoir mettre 
^n caifle ceux d^s qualités inférieures 5 il fauc 
les ramollir avec de leau bouillante ; quant au 
benjoin tête 5 on le rompt en morceaux, 3c pn TeSc- 
poiè au foleil, qui fuffit pour le ramollir. La plus 
grande partie de celui qu'on tran^rte en Angle- 
terre, eft exportée enfiiite delà dans les pays 
Catholiques , où on le brûle comme encens 
dans les Eglifts. Le refte eft employé principa- 
lement dans la médecine 5 étant regardé comm^ 
un excellent expedorant Sc ftlptique , ic fait I9 
bafe àc ce* baume iî. eftimé i connu fous le nom 
de Turlington, d»nt les falUtaires effets, fur-tout 
pour les {daies récentes & autres , eft bien connu 
des Etrangers qui ne peuVent recevoir du fou- 
lagement de la Faculté J & dont je puis donnes 
moi-même le « témoignage le plus avantageun. 
Oi^ l'emploie encore » fî je ne >me tromj^ , dans 
U compoffcion de notre emplâtre aglutinati£> Il 
j a lieu de regretter que lès vertus n aient pas 
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encore été foîgneufcmcnt examinées;. car îl cft 
fott à préfumer qu'il pofledc des qualités auffi 
grandes Se auffi fâlutaires qu'aucune autre pro- 
dudion végétale employée dans la Matière Mé- 
dicale. Je ne doute point que quelque. Médecin 
habile 5 aidé du fecours de la Chimie , n'élève un 
jour le benjoin , ainii que le camphre , qui a été 
beaucoup trop 5 quoique moins négligé 5 au degré 
d cftime qu'ils femblent mériter. Il y a deux au- 
tres efpèces de benjoin ; l'un qu'on appelle par« 
filmé , doolangf à caufe de l'odeur partiailière 
qu'il exhale ; l'autre eft une eipèce fauvage ^ roxe* 
matla 9 dç P^u de valeur 5 & qui n'eft point re^ 
^ardé comme objcf dc*commercc. 

Le caffîa , eooUu mantes* C'eft une efpèce 
de cannellée groffière, très-connue en Europe , qui 
vient principalemjent, ainii que le camphre & le 
benjoin , dans la partie feptentrionale de l'île 5 
mais avec cette différence que ces dei» derniers 
croiffent feulement près de la cote , tandis' que 
\t caffia vient dans la partie centrale. C'eft fur^^ 
tout dans les diftriâs de l'intérieur de Tappa* 
nooly 5 qu'il eft plus abondant, mais on en trouve 
auffi dans celui de Moofee , où la rivière Palcm- 
hang prend naiflancc. Les feuilles font longues 
de quatre pouces environ , plus étroites & p^is 
pointues que celles du laurier 5 à la fànûUe au- 
quel il appartient; d'an vetr<l foncé, liflfes id 
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leurs bords entiers. Les jprindpaleli fibres naifTent 
du pétiole» les jeunes feuilles (ont pour la plu'* 
part rougeâtres. Les fleurs croiffent par paquets 
de fix fur un péduncule grêle, qui s'élève de la 
bafe de la feuille. Elles font monopétales , pe« 
titcs , blanches 5 découpées en ^îx parties : fîx 
étamiûes: un ftyle: un germe qui fe partage eti 
trois (ègmens , Se fcmblable à une coupe. L'arbre 
s'élève à la hauteur de cinquante à foixanto pieds ^ 
avec des branches horizontales, prefque à flèut 
de terre. La racine contient, dit-op, beaucoup 
de camphre, qu'on pourroit obtenir en la faifant 
bouillir, ou par d'autres procédés inconnus à Su-* 
matra. Le caflîa vient fans culture. L'écorce , qui 
eft la partie en ufage , fe prend ordinairement des 
arbres qui ont un pied ou dix -huit pouces de 
diamètre- i parce qu'on aiTurt que, quand ils n'ont 
pas encore atteint cette épaiffeur , elle eft fi mincc, 
qu'elle perd bientôt toutes^ fes qualités. La diffé* 
rence de fol & de fituation influe confidérable- 
inent fur la bonté de l'écorc^. Les arbres qui 
icroiflcnt dans un terrain élevé & pierreux ont 
d^ branches rouges , & leur écorce eft fupéricurc 
à. celle des arbres qui viennent fur un fol hunîMe 
& argilleux , dont les branches font vertes. Uo 
homme très-inftruit m'a affuré que le caflîa de 
Sumatra efl: le même arbre qui fournit la vraie 
faneUe^ 6c que la diiféreQce apparence des deux 
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ëcorce^) ne vient que du pluf ou moins 3c toli 
qu'on apporté en les recueillant. Peut-être de* 
yroit-on préférer les plus jeiincs branches & lej 
plus tendr<i5;.pout-ctré aufE devroir-on obfcrver 
plus foîgncufèmcnt Tâge dû l'arbre & la faifoa 
la plus favorable. Il cft d'ailléiir* démontré, comml 
|e lai appris depuis peu , que la fubftancé mucila* 
gîneufe qui adhère à rintéricUr de Técorce ft^- 
jpbemeht enlevée nuit, quand on ne Tôte pas 
foigneufement , au parfum d|i caffia^ Se le rend 
inférieur à cet égard à la cannelle. Je fais que des 
l^archaiids Hollanddis en ont acheté dans nos 
Marchés de Tltide 5 6ù on le vend qudquefois i 
tr^'bas prix^ & l'ont importé en Ëfpagne^ (A 
ils l'ont vendu comme de la cannelle , embalé danl 
des caiiTes qu ils «voient emportées de Ceylaài 
pleines de ce dernier article^ 
, Le rattan , raion ( eipèce de rofeau trcs-^ur) $ 
feurnic annuellement plufieurs cargaifons confia 
dérables j il vient furtout de la partie Oriemal^ 
deTile^ où les HoUandois l'achètent pour Ten^ 
voyer en Europe , & les Marchands du - Pays 1 
pour les parties Occidentales de l'Inde. On trèave 
aufli dans les ports du détroit de Malacea ^^ 
tcrfes efpèces de cannes. 

Dans prefque toutes les parties de Tile oû 
cultive deux eipëces de coton , - l'annuel , gafi^ 
pium hcriac€umi & le cototn ai^iiTeau,» 
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pium arboreum. Le coton fourni pdt Tune 5( 
Taurire cfpède , parott être d'une excellente qua« 
lire, & pourroit, avec des encouragemcfts , être 
fecueilli en affez grande quantité \ mai^ les Na- 
turels n'en cultivent qu'autant qu'il leur en faut 
pour leurs propres manufaAures. Le coton dd 
foie, tcmbax ceiba ^ fe trouve âuffi dans tous 
les Villages. Ceft une des plus belles produc- , 
tîons que la Nature offre à rinduftrîe de Thom* 
me." n cft fort fupérieiùc & la foie pout la fi- 
ncfTe 5 le luftre & la fouplcffe \ maïs comme I9 
duvet eft très-court, & le fil caffaht, oh n^ 
croit pas qu'il foit propre au 4cvidoir ic au mé- 
tier 5 & l'on ne s'icn fert que pour remplir iti 
oreillers & des matelas. Peut-être qu'il n'a par 
fubi encore toutes les épreuves Tuffifantès dîans le* 
mains de nos habiles Aitiftes , & que nous le 
pourrons voir un jour employé plus utilement. 
Il eft renfermé dans une capfule longue de qua- 
tre à Cix pouces , qui s'ouvre quand il eft mûr. 
Les femences reffembleht entièreïnenr au poîvrc^ 
noir, mais n'ont aucun goût. L'arbre eft remar-^ 
quable par fès branches très-droîtcs & horîfon-^ 
taies , qui font toujours par trois , & forment 
d^es angles égaux, à la même hauteur 5 les ra- 
meaux font également droits ; & les branches 
obfervent dans leurs diverfcs gradations la même 
légularité juCju'au fommet, (Quelques Voya* 
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geurs luî ont donné le nom d'Arbre J^J)arafeiî 
mais r€tte efpècc de table appelée guéridon en 
ofFre une rcpréfentatîon bien plus jîifte. 

g^j^ Le penang o\X bétel eft un article confidérable 

de trafic •, on l'exporte principalement d'Acheen 
à la Côte de Coromandcl ou Telinga. 

CâO. ^^ plante par-tout le cafeyer, mais le- fruit 

qui en eft produit n'eft pas d'une excellente qua- 
lité, ce qui probablement ne doit être .attribué 
qu*à la mauvaife culture. Les plants font tro^ 
près l'un de l'autre , & fi ombragés par d'autres 
arbres , que le foleil . ne peut jamais pénétrer 
jufqu'au fruit > c'eft pourquo; les fucs ne font 
pas bien élaborés^ & le fruit qui eft aiTer gros, 
©'acquiert pas la faveur convenable^ , Ajouter à 
^ela que le fruit eft cueilli lorfqu'il eft encore 
xouge , c'cft - à - dire , avant qu'il foit , parvenu 
au vrai point de maturité auquel les Arabes le 
laiflent toujours venir , regardant cela comme 
cflTentiel à la bonté du café. Gomme l'arbre eft de 
la même elpèce que celui qu'on cultive en Arabie,' 
il n'eft pas douteux qu avec les foins convenables, 
on ne pût lui faire porter un café égal , ou 
peut-être Supérieur, à celui qu'on importe des In- 
des Occidentales , quoique probablement il ne 
pût jamais atteindre à la perfedion du café de. 
Moka, à caufe des pluies abondantes qui tombent 
à Sumatra, 

u 
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Lé dammar eft une efpêce de térébcnthîac ^. Tlr^bcfti 
Imployéé aux mêmes ufages que cette réfine te '*'***^ 
la poix. Elle eft emportée on grande quantité- 
au Bengale & ailleurs. Elle trarifude ^ oti plut^ . 
découle fjpOHtanémetit dés arbres en fi grande . 
abondance, qu'il n'eft nul befoin de faire des 
iûCifiohs. Les Natairèls la râmâfieht fdr la terré 
où elle tombé , bu fur les bords deS' baies Si 
des rivièffefl où elle ; éft aj^rtéé ^pàt; lès eauxi 
Hle pend p4t gîrôs morceaux àui bïanches dd 
i'oArè qui la produit \ la , ^endurciflànt par Id 
tontaéfc de Taif / lelle devient fragile , 6c éÀ dé- 
tachée patf le ' premier V«it un peu fort. Quand . 
il y en a Une certaine quantité tombée dés ar^ 
très dans un lieu, on drdirôit ^oîr mi rocher^ 
&: c'eft de-là "^ Xa£ pltfs probâblômént de fa dtfreté \ 
ijVon lui a dohûé le nom dé dammat Bàttoo^ ^ 2 
Il y eft à uhe autre éfpècè appelée ^âmm^ 
îrrify^/îj pît^duî^é pat lin arbre du thème nomi^ 
^dï croît dans^ lé Lanipôon^ & dont le bbî^eft. 
blaiit & poicuii Elle difiJre dô la Jwpémièré efr ,^ 

{)èce i cà ce- qa'èiUê eft liflTc & blattchâtrc , rcflfema 
Maht lin peu \ la pétée ^ dont elle a la c^nffllancei ^ ,., 
Eîie'^fl?'fo)ft éftiinéé conMné brai ^lir ^ôife| 
le corps • des ^^aUTeaui \ {)oiit ^ tèlâ otl là mêle 
avec iln'|>éu âtf4'shitré efpêefe 5 qUilal-dëiind 
]^us de' fermeté ,^& dont ^lle éô'rrîgc là firagîlîté#\ 
tés Naturels ne la font point bouillir binais îi»\ 

Tomt U Q 
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h- pétriflcnt ou la frottent entre leurs ttiaiûs 5 
psadque qui <k>it fans doute Ton origine à leur 
indolence 9 à moins que rcxpérîencc ne leur ait 
ippris qu'en la faifant bouillir fans huile , elle 
durcit. Pour l'avoir, on fait une incifion à l'ar- 
bre. 

^mmc. V II y a une- gomme produite abondamment pat 
nti surbre appelée paty , laquelle refTemble beau* 
. coup à là gomme ar^J^qoe 5 & comme l'une 6c 
l'autre font le produit d'un arbr« appartenant aa 
fuême genre y 11 eft yraifèmblable que çellè-ct 
peut fervir aux mêmes ufages que la goronw 
arabique. Il y a une autre e^èce de gomme 
, que j'a},vuè en petite quantité » appelée amp alleu \ 
je ctois qu^ <:efl: la gomme laque ^ à laquelle 
jUe refflemble pour la dureté & la coulefur. 

g^j^ , Xcs forêts renfcrmcoc iinè grande variété de 
bois exceUens, qui, quoiqu'ils ne Soient pas 
{Tardés par les Naturels comq^ objets de coni'* 
0^Ke, font cependant employés; coname tels 
d^s d'attt«es P^s ,: & pourraient devenir un ^** 
ti^ très-ava«tîageur , fi; on s'eûjOccupoîjt férieu-» 

g^^^ iSifl^Mt;» L arbre debènè, /^d^r , y eft dans h 
pkiijS grande ^boûdance ^ aiafi que ie cay(» 
piddees arbre qui a 4e pa|:iuiiî^ les qualités U 
)cis verras du (àff^âras 9 ^ m^s tremble plus 1 
l^me i|u&u fkpin, qu'on dit rei&mbler au iâ^ 
^i&as 4e l'Amérique M^î4iQ|i4^ r it &it m 
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thé.dcrfftC jcommc adcaidilànt. Le ipinifpruct , <\w *iw 
le Capitaine Cook dit avait trouvé daxxs plufieun 
îles dé la Mer dû Sud , & fur- tout dahs celle 
qu il a iaoïninëô l'île des Pitts , paroît d'après lu 
dcfctiptioû & la figure i être le ihcxne q^e 1'^- 
tow de Sumatra ^ que hpus avons appelé pih bi^ 
tard^ C^t égard à ion identité piX)babljB [avec 
Je fprucc. J al ^jà obferVé ci-deflVsj que cet 
Itrbre. f^ plajirdans ufi fol bas & fablonn^dXé 
ic qu it eft toujoiirs le prçinier à croître . fur k 
tèrraib abandonné par la m<r.t j'ignore Àé q^elk 
jmsAèit il fe propage ,. finon p^ i^s p^nwnos 
,quî^ tombant de Xarb^e^. flottent iur leç eaux ,9 
^$c (ont pQufféés fur le rivage ppr ia marée. SjHit 
la côte occidentale de Sumatra | on ne rencontre^ 
Jpoînt d'ar^w à)i Sùdjd'AUaif,. excepté prèjdeU 
baie Sîggin^ où là rivière •>préi?d le ném dd 
Jpye aroW" Le bôi$ de J^ndal^: r4^/;i^/ia.> ainfî ^dai. 
que. le fameuse bois d'aigle ou d'alo^Sj gArWf ^H^^* 
font auflî dés produdions de cette île ^ & ont 
été fort Vaiités paf les Voyageurs anciens jlmaîs 
je ppT^t qu'ils ont bejaricotff pendu de Uut ,ré-^ 
. putatHOii date ces ^letniers t4mpp | ainâ que le$ 
•diffërtmàs espèces <ie bé^tbard , tirées de diveis 
MiiniatlX 5''i:iiu on laiflê maintenant mourir en paîi. 
Il y. â d'e^çceîlent bois pour la çooft^m^ion 4,9» 
Vaifl^UK^ $1 quelques ^fpècè5.qwî liéfiftpttt WX 
vers y niaii le peu de |tfa£iuidauD; des rivli'* 
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Tes, & le (Jangcr du teffïc, empécticfont tou- 
jours qu'on remploie a cet important ufiigc. Lé 

ftak. TeakV /^^-f^^j A'honncur des forêts orientales, 
îqubiqu il croiffe en quantité au Nord & au SuH 
de Pîle , aa Pégu Se à Java , eft cependant rare 
dans nos établiflemenis , excepté, dans les lieux 
où l'on en a récemment planté (i). Ce boîscft 
à plùfîeurs égards préférable au chêne , étant 
^lus &cile à travailler, & auflî bon au moins 
pour ia durée •, car des vatfleaux conftruîts à 
Bombay avec ce bois , naviguent depuis fî long- 
^temps , que pcrfohne ne peut fe fouvenit de là 
avôîff vu lancer à Team L'atbre efl: grand j lt$ 
Veuilles larges & longues, & rendent quand on 

Machinecl. les prefle un fuc rouge. Le rangée ou manchî- 
neel^ fore conriu dans les Indes Occidentales j, 
s*y trouve auflî , & il eft très-utile par la pro- 
priété qu*il a de-réfifter aux ravages des termes 

Bojiàefcr.'Ott fourmis blanches. ; Le bois de fer, cay/k. 



( 1 1 M. Jean Mardtî^n , lotfqu'il écoît réfidcnt à Laye, 
,ch C77^ » feuïs^ quelqiies ifemenbes de> tdat,-fic en diffri- 
buaunej certaine quaittité pareil les;Hai>itansdtridiffirîd| 
les fîennes ont pouffé parfaitement l?ien ^ coma^e;fi eU^ 
ayoîent été dans leur fol natureL M. jLoSert Haj en a 
tihe plantadon près de Bencoolcn 5 «nais la fituation ne 
"paroîflbit point iavoraWè. Au Pégq on l'appelle tecam, 
«i'oil eft venu lelflôm::^ tmk. ' - 
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tra.y » cft propre à <îivcir$ ufages , à caufç, de fon 
extrême dureté. Le maranti^ U maraeooly & 
le murbow 9, font foct eftimés pour la char- 
pente. Le camooning eft \xn très -bel arbre ^ 
dont les feuilles teffeniblcnt à celles, du myr- 
the à larges feuilles ^ la âeur eft blanche^ Le 
bois qui eft légèrement coloré ^ ferré & agréar 
blement veiné > prend un très-beau poli, & fert 
pour les gaines des cris ou poignards* Il y eu 
a une autre efpècc à grains rquges', inférieure^ i 
celle-ci. Le lon^fanni a aufli un fort beau grain , 
& on l'emploie dans les ouvrages de tabletterie 
& de menrjferie. 

Ce n eft là qu'une énumération très-împarfaîre 
-des rréfors que renferment \t^ forets^, qui fcm- 
blent pofTéder un. fonds inépuifable \ mais îlfaut 
avouer que le plus grand nombre d'elpèces de 
bois , à caufe de leur nature poreùftr, &de kut 
peu de durée," ne font pas de grande.valeur , & 
font fouvent vermoulues avant de pQuyoîr cire 
travaillées. Je ne puis, m'cmpêcher , avant qu^ 
de finir cet article , de parler d'un arbre , qui ^ 
quoiquHl ne foit point particulîe< à TUe ,' & 
qu'il ne ibit d'aucun ufage, mérite néanmoins 
par fbn extrême fîngularite une place dans cette 
Hiftoîre. Ccft celui que les^ Àngloîs dans la, 
partie Occidentale de llnde, appellent àrbrt 
kanyan^ les Portugais arhor de raiis^ic les Ma,- 

Qî 
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Ui^jaweejawee, H a la propriété peu commun^ 
de pouflet des racines ou filets de certaines par- 
ties de fes groffes branchés , lefquels s'enfon- 
^ant dans îa terre, déviennent de nouveaux 
|:roncs qui jettent à leur tour des branches 8^ 
des filets 3 tellemctit qu6 la circonférence dW 
^ô ce§ arbres qu'on a mefuré, avoir plus àt mille 
pieds ^ Zt pffioit , à ce qu'on affure , un abri à 
une troupe de cavalerie (i). Lôrfque ces filets 
qui femblent des cordes attachées aux branches , 
tençpnfrent quelquobftacle dans leur dcfcente, 
elles prennent la forme du corpç qui leur réfifte, 
& occafionnent par-là plufîeurs méw^amorphofes 
curleufets.' Je me fouviens d'en avoir vu qui ic* 

Îjréfentoîeilt parfaitement Touverture d'une porte, 
ong'-temps après que les nioritc^tts & la pièce 
de travers primitifs éroicnt tombés, en pourriture, 



. ( i Voici les dimenfions d^un arbre Banyan ou Barr,, 
près de Manjeé, ^ vingt milles à Toueft de Patna dans 
le Bengale. Diamètre, 5^5 à 171 pieds. Circonférence' 
^èl -ombre à mi^j, iiitf pieds. Cjrconfïr«nce-4i5^divers> 
troncs , au nombre de ^cinquante àfoîxânte, 9^I picAs^^ 
Un Faquir avoit établi fa demeure fous cet arbre, oi 
il paiTa vingtrcinq ans. nud } mais il n'y reftort point 
fpute ranimée; car fon vœu i'obligcoit de ft tenir dans 
les eaux du Gange jufqu'aa cou^ pendant \è^ quatre 
B^oisd^Wm. 
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te avôîcnt dîfparu •, & Ton m*a parlé d*un pmà 
puits Je briques revêtu intérieurement par de ptf- 
teîls fileta 5 qui offrent l'image d'uçi arbre re«v€ï- 
fë 5 dont les brandies tendroîent vers le centre» 
àvL lieu d'en partir. Il n*eft pas moins bizarre 
&: fantafque dans le choix des lieux » qu'extraof* 
£naire dans fa manière de croître. Il femble 
nattte fî^ontanénient à côté des murs ou fiir le 
faîte des maifons. J'en Ai même vu cioître de 
la fkperficîe unie d'un pilier à,t bois , tourné 8C 
peint, comme fi les fiics nourriciers de ce boî$ 
travaillé aVoicnt repris leur tfirculation , & re- 
commencé tout de nouveau à pouffer des feuiî. 
les. Je lai Vu venir dans le creux d'un arbre 
^*un genre très-différent, lequel néanmoins coil- 
ièrvoit fon feuillage , & dont les bmnches entou* 
roicnt celles du jawee jawee 5- tandis que (bh 
tronc délabré enveloppoît la tige de celui - cl, 
comme on pouvoît le voit pr les ouvcrturei» 
Cette /îngulière végétation m'a volt tant (tdfçé^ 
que je iîiis fouvent retourné fut les Keut pout 
la contempler. Il n'eft pas facile d'expliquer 
comment les (emences qui le produifent , crolf- 
fènt d'une manière qui paroît fi contraire à 1^ 
Nature, (^iclques-uns ont. imaginé que les gral- 
' 0CS font portées dans ces lieux par le vient \ d aer. 
très 5 avec plus d'aj^arence de vérité , par les 
«i^aiiz 5 qui 5 cfi iiétoyant leur bec , y kiffent 

Q4 
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/tomber les Icmeoces enduites d'une niatîêrç vift 

j£[ueufe, parle moyen de laquelle elles s'attachent far 

^Uement aux corps quelles rencontrent. Comme 

.f^il en foiç, le jaws^e jaugée ^ fens terre & fans eau, 

.puifknt dans ratmofphère {eule fon principe végéta- 

-tif 5 -devient trcs-nuifible dans fon açcroiffement 

^ux bâtiment. contre lefquels il vîen^. Ses filet^ou 

.racines fibreufes , qui d'abord font extrêmemèiil 

déliées , p^nètjcefit le mortier ordinaire , & flir- 

rinônta^it, à mefure qu'elles croiflent , la réfifr 

tance la plus puiflante , elles fcndept , avec la 

force d-un coin, les ouvrées de brique les pliu 

iJpais./L^rfquelles ne peuvent s*in^nuer danslç 

•inuiî 5. à caufe de, fon extrême dureçé , elles s!ér 

-Rendent à rçxtérieur , & fort au- loin , quelqucsr 

-uhes étant , ^ l'égard de U tige dans la propor- 

rtîondehi^it à un, quand rarbreeftieunc.JVp^ 

,?pefuré ^ont les filets avoîent foixante pouces, 

.tan^s que la tige> à r.extrcmhé de la feuille, 

^qui fp vfprmpît là troifième partie, navoitqu* 

:huit poucesv J'çn ai vu auflî up qui élevoit fcs 

branches à la hauteur de deux ipens^ pieds, ^do»t 

4es racines, fi laous ppuvons aînfi les appeler, 

pcçupoîent w mpins cent pieds, êcofFroicnt, 

par leur étroit entielaffemcnt, rapparencedune 

f olpnne gotique. U étoit auprès ^cs plaines de 

Çrocupy mais , ainfî que d'autres mon umens dan- 

:^tiquité, il 4 eu fpn tgrmc. Se U h c^^iftc plo^ 

ipaipieiiant^ 
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Oftf étaih , & autres métaux. Cire. Ivoire. 
' ' Mids d'Oifeaujç. Commerce d^importa^ 

"' tion.. 

vJy TRE CCS articles clc commerce que fournît o?; 
le règne végétal , Sumatra en produit plufieuri 
autres , parmi Icfquels le principal eft l'or. Ce 
beau métal fe trouve particulièrement dans lef 
parties centrales de Tîle : rarement on en voit au 
fud de Leemonç^i eft une branche de la rivière 
Jamhe<^ & au nord^de Mi/<z^oo , d*où Acheen le 
tire en grande partie. Menangcabow a toujours 
été regardé comme l'endroit le pluy rîcHc en or ; 
c'eft fans doute ce qui engagea les Hollandois à 
établi^ leur principale Faûqrcrie ï Padang^ qui 
eft dans (on voifînagc. Les. Malais font établis 
dans tous \ts diftrîds où Ton recueille ce métal ^ 
ou aux environs •, & autant que j*ai pu m'en 
^flurer par mes recberçhes, ils font les fculs qui 
le tirent du fcîn de la terre , & qui le ramaffent^^ 
fur- tout a Leemoon^ à Baùag affy & Pucallang 
Jamloo^ où Ton trouve de leurs Colorfies. L es ha- 
i)itaps originaires, qu'ils appellent du nom de oran^ 
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4Qofom » ou hommes des villages , l5brnant leurs 
foins à cultiver Ics denrées nécefTaires à la vie » 
dont ils feurniiîent les Malais,. <|ul ne. s'occih* 
pc^t que du métal. 
Madère dt Le fàblé pri« dans le lit des rivières leur en 
fournit la plus grande partie v ficpour cela, ils 
le lavent & le nétoient bien , jufqu à ce que le 
grain (bit parfaitement pur & dégagé de tout 
corps étranger. Us ouvrent fouvent la terre des 
rives adjacentes , Se détournant le cours des ruif- 
feaux , qui dans Tintétieur du pays font de pe- 
tits torrens , ils les font paflcr i travers le terrain 
nouvellchicnt ouvert. Dans quçlques endroits ils 
Cfcufent la terre pour y chercher Tor, mais ces 
excavations méritent. à peine le nom de mines, 
parce qu'elles nç |bnt jamais confidérablcs. On dit 
qu'il y en a. quelqups - unes très-profondes;mais 
c'eft pobablemept une exagération ; car ne 'con« 
noiiTant pasl'ufagè du vîndas& autres machmes, 
ils font obligés, de fè tenir près de la furface. L'or 
le trouvant dans un état pçurfiiîtémcnt métallique f 
ne fubit d'autre pocédé d'affinage, de purifica- 
tion, de féparatîon,. que celui d'en ^féparer les 
particules de roche blanche pu de n;iârbtçt qui f 
adhèrent quelquefois. Ils le brifcnt Amplement, le 
lavent bien , & i|s le vendent en malfe ou en 
poudre, dans l'état qu'ils le trouvent. Quelques- 
^nes de ces maffes ou moirceaux pèfent jufqu'a 
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fi% à fêpt onces 5 fans auqim mélange ^ mais U 
«'en trouve fouvcnt ijui font melçcs avec une 
quantité de marbre , Se comme ces morceaux 
font fort eftimçs des Européens 5 on les leur vend 
uvL poids le même prix que û c'étoit de Tor tout 
pur. Dsins plufieurs écbmtillons que fen ai vus^ 
cm pôuVôit dhre que lor renfermoît la roche , plu-' 
tôt que la roche ne contenoit lor. 

Il pafTe immédiatement entre les mains des Eu», 
ropéenl Le% Malais qui s adonnent à ce genre de 
travail ^ choififTent les plus intelligens d'entr'eux 5. 
auxquels on donne le nom doSoudaggar^ ou 
Commerçans, Se leur confient tout ce qu'ils ont 
taniafle: ceux-ci 1^ portent i Jamin^ à Palem-- 
bang^ ou à la c6te occidentale^ & l'échangent 
pour de To^ium & de belles marchandifes du 
Bengale & de Madras 5 avec lesquelles ils reviens 
ncnt chargés dans leur pays. A Palembang & à 
Jambee , ils ^m la commodité de la rivière^ fiif 
laquelle ils peuvent fafare partie du chemin pour 
rîtourner chez eux \ mais cctre route eft longue 
& ennuycufè , parce qu'il faut remonter contre 
lé courant. Dans les autres endroits^ ils font 
obligés de porter fur le dos leurs marchandifes^ 
dont le poids eft communément de quatre-vingt 
livres , au milieu des bois , fur des rivières , & 
à travers les montagnes. Us voyagent toujours en ^ 
troupes de ^ent ^ davantage ; & Us ont fbuvent 
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occafion de fe battre j pour diefçndre leurtn\ar* 
chandifes cpntre la rapacité des Nations piaf. 
pauvres , dans les diftriéts dclquclles ils fodt obli» 
gés de paffer. 
Prix. " L'or tranfpôrté dans nos établiffemcns y cft 
acheté au prix fans doute confidérable de trois 
livres cinq fcbeilings fterlings l'once, de forw 
qu^exporté en Europe il ofFcc 4 peine quelque 
^ofit à celui qui Ta acheté de la première main; 
&ceux qui remploient comme remife, y per- 
dent y à caufe des droits de la Compagnie , & au* 
très frais accidentels qu'il faut payer (.1). On a 
trouvé futprenant que les Européens établis dans 
l'île, n'aient pas daigné exploiter à leur manière 
VaTcorte l«s Hilnes d^nt elle -abonde; mais le calcul SC 
rexpérience leaj ont appris que cette entreprifo 
ne peut pas être avantagei^fe, attendu la chettt 
de là main-d'œuvre , fiç la néceffité de tenir fur 
pîed des forces capables de protéger les mineurs ^ 
fens parler de plufieurs autres inconvénîens. Lé« 
Européens ne peuvent guère; travaille^ dans ÇQ 
cMmat, & les Naturels Xont incapables des opé-» 
rations labçrîeufes , qui feroient nécefla^ires pour 
rendre l'entreprife profitable. Les HoUandois ont 

(i) Beaùlteu difoit en r^zi , que i*or s'acheioit 4 
Acheen au prix de France 5 mais à treote-dnq pour tent 
«le Wnéfiee, dans ^ue!qi;es anitrei parties, de Wlfti; 
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fait tien des tentatives pour cela. lU" envoyé*- 
Tcnt, il y a plufieurs années , un Minéralogifte 
Saxon pour exploiter une mine à Silledah mail 
ils n'en tirèrent aucun profit*, & dans ces der*-^ 
nîers temps, ils avoîent commencé d'exploiter 
TUie veine qui ctoît près de leur établiflèment de 
Padangy mais ^ ne trouvant pas le produit égal à 
la dépenfe , leur Compagnie la fit donner à ferme-, 
depuis elle eft tombée, en peu d'années, en un 
tel difcrédit, qu'on Fa vendue enfin'à renchèrc 
pour deux piaftres d'Efpagne de rente annuelle (i). 
Tout Tor qu'on tire dc^ ports de la côte occiden-* 
talé de Sumatra j^eiir être évalué à environ dix 
mille onces par aa, dont Padang fdUl fournit 
fbîti avant qu'il fôt pris par les Anglais , la troî- 
fième pagt i ea u m oins (1)». Je. n^ puis déterminée 



( i) La Compagnie AngloKe ayant eu connoiilànût 
d'une mine découverte près du Fort Màrlborougb , 
ordonna de l'exploiter j mais on n'en a jamaâs ti^n 
tàcéi :■"■..'.. : 

( a ) Voîcî à ce (ù/ec l'Extrait d'une Lettre de M» James 
Moore, Employé de la Compagnie , datée de Padang , en 
1778^. <c Ils ont depuis peu ouvert une veine d'or dans là 
partie intérieure de Padang, dont le Gouverneur a reçu 
en une feule fois cent cinquante tiâis \ environ deux cens 
-ofices )• Il a feit lever la carte d'une partie du pays qoi^ 
contient de l'or, dans laquelle font marqués^ les diflKrerii 
lieux où on l'exploite 5 ainfi que la fituation de yingt-un 
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la quantké qiii pafTe pat Pal^mbang , & autrd 

lieux de U partie oricnCalç 4è l'île j mais je t\6 

la crois pas inféxieure. 

Ôr inférieur. " ^^ trautvc dans les mktws lieux ou l'on ùè 

lor dont }t Viens de parler , une autre ot dW 

qualité inférieure^ appelé mas moodo p pu ot 

jeune , qni iè vend environ ,ving - cinq à tremc 

pour cer^r moins cher. A en juger par fa coii- 

Jkur pâk, il fembleroit contèilir un ;tnclangd 

d argent; mais il réfifte à TcaU forte, avec qui il 

>ie fait point cifervefcence* hts Indiens penfent 

que la différence vient d'une infériorité ôrjgi- 

jielle & edetitielle dans la qualité dil Qiétal} 

jnais je ne K:rois pas que nos Chimiftes admet* 

^ent une diiparité de ce gente ^ & je penife qu ill 



lorts Malais qui font tous habités» Ces diftftéb fôntei-» 
trèmemenrpeaplés) en comparaîron des ^parties pins mé- 
ridionales dé 11lr« Ils fetirent dc'etpormH aanttelleaie§|; 
à Batavia ènvirim dent nulle cinq, tens^atls àtoti jamaJi 
tu-defTas de trois mille tials , ni au-deiToas de 4^ 
mille»»" * * ; ' 

Je fais que k quantité dW qtx'on tire dit Pad^ «A 
beaucoup pks con/idérable i mais la majovaife Mopûnif" 
tradon du dètniei" Gouverneur, app^bi Paint,, lâittodC 
ie Pajrs en çomlniftiaii , ^ les G>oiiner9ans ont fonU 
ée$ Uatfons dans la partie orienta^ 4ei'lie, où Ton ^ 
depuis tran^KJcté amtuellemfat ^ne graphe ^ôe d# 
iW . . 
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ne trouveïoient d'autre âi0étextcc cotre' ces deux 
cfpèces dor^ que cellc^de Taloi plus ou moins 
iiauc. Dans le Lampoàn • on trouve de temps 
en ^enips un peu dor , mai^ feulement de cecte 
dernière efpècc, c'eft-à-dire da mas mocdom 

Avant 4jue de pefer Tor en poudre pour w^^n^^ 
racheter, on, le fait n^royet de toutes les inïb- f« néwyer 
puretés, & parties hétérogèneS^^, foit naturelles^ 
.{bit fraudaLeufes , par un Jio^^fie expert » qu'on 
appelle m P^iiJi i lequel s en acquitte parfait^ 
^nent bien ,par k Tubtilité de ik vue,. qu'il doit 
à une longue expérience^ à ia ^iratique. Il ne 

' js'cû jamais . trouvé ^l'Anglois;» excepté un Mctt>- 
iîcur Saai,q[ui ait pu ^quérir, ce talent. Le Pandi 
.étend la poucke lUr une efpèce de grand pkt de 
bois, fépar» les particuî^s bétéifjgènûs » lam^ 
^hang^ & les- met de Ci&té > une par une^ »veç 
,Jttn inftramôBt qu'il tient dans^Ta:iaain^ fait 4!> • 
toile roulée en points Si ro^brpeat compter fut 
J'iionêteté de c^ pinii^iâeuà d^bt, leur dextérité 

. ^ peique infaillible : pôm s'afluvet de la pi&i- 
^ère, c:eft Tordinaire de mettre les parties 
Jiétérogènes dans Tcau forte, qui eft la meiU 
leurepie^ri&^e. touche de ieur exSsâHtude. Dans. 
4es lieux où le trafic de Tor «ft coniidér^^le , c« 
ânnétal eft généralement employié ^ coitune monnoSe 
courante: chacun porte avec foi fa balance, & 
r& cHi rafêbéixi j»êim an g^s ;d!un- oii de^ix ^ 
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^ Poiàt de grains de paddea On fe fcrt pour le pcfër ii 
divers autres grains j & patdciilicrcmtnt d'uife 
petite efpèce tachetée de noir qbc nous àppé* 
Ions poids d'Inde. Le poids le plui eommuri diUs 
le commerce ^ eft le lial ou r^r/*, <Jûi 4iffère néatf- 
atnoins dans IcS parties fepteiîtriohal* & méré- 
dionale de lllé , étant à Natai d'àna once & 
,neuf grains ^ & à Padang ^ à BencooUn & ail- 
Iwirs y d'uild onùe 8^ uh groà moins dôiiafe 
grains. A Acheen i le Buntcil'^ qui eft d uiie opce 
trois gros an fcrupule & Vingt - lïn grains , eft 
tloimoîes. le poids ordinaire^ Lès piaftrd$ d'Efpagné fôiït 
reçues paritout ^ & dans les lieux ou la poudre 
d'or n'cft point en circulation , vôîèi les ihoîP- 
•noies qui ont cou^s prdfqad généfàlemehtrléybo- 
-€oo^ monnoie imagitiaîre, ^ùi vaut la quatïîèmc 
^partie' dWe piaftre; le ooung oi^- fanon » pltf!^ 
, ^and ^e ceèiii dô Madîas ^ mai& bâf tu daris cét^ 
-Ville, lequel: vaut la viflgt-quatriènfe'^rtîé duric 
|)îaQxe ;.ilyén a de deui ou ' trois ^fpecôs) efnfiii 
yrkejxpeng oU mbnnoie* es CUivfe ^ dôlit îlÉiA 
cent pout. la piaftre'd'Efpagîic, qiiî eft toUjou* 
évaluée dans fcs-établiflemen^ Angloîs à dn^ 
jfehellings fltorlii^^ Je > ne feche |)a»' qu ailcuntf ^ 
Euiflaûcé fafle battre monnoie dans' l'île j quoi- 
qu'on dife qtt'onlaiairautfefoirà i^cA^^/i &à 
Fedir. ■ ' ' •:• . ■ :.-.•;> 

itak :. J'ai déjà patli'» au communément dcf àt 

Ottvjragc I 
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t)iivragc , de rétâîn , timar j de cuivré , tombago ^ 
du fer> bejfee. L'étaîh èft un article conGdérablè 
de commerce , & oh eh exporté annuellement plii- 
fiçurS catgaîfôn^ à la Chine i là plus grande partie 
en tompangs 6û fctits lingéts, & quelquefois en 
lamèSk Lei mines , qu'on dit êtte pirincipale*- 
ment à Banca^ & avoir été dëcoifvcrtésacdden-» 
tellement pat rînçehdié dune maîfon eh îyio, 
ïbnt exploitées pat linè dnlonîé dé Chinois , Ibiii 
la direftiôn de^ HoUàridoi^ à PaUmhang ^ qift 
tachent d'en feîr^ lé commercé éxcliifivement j 
inais refpiit entreprenant des Marchands •parti- 
culiers , trouve moyen d*éluder la vigilance de 
JlcurS vaifleaux garde-côtes , & de faire une grande C^»'^«« 
partie du trafic de ce ihétâl. Le Cuivre , qui fémble 
de bonne qualité , fe trouve princiipalémertt dans 
\t voifinage de Nàtaboo^ LeS Malais lé mêlent 
toat parties égales àVçC Tor, & ce mélangé pro- 
duit cexju'ils appellent ybo^j/a , qui fert à faire ^CS 
boutons 5 des* boîtes à' betal, & des poignées àt fSoiifcé,«w 
cris. Le ioMiit^blairangs V^i^tmc^barangan^ tc^^'^' ^^*' 
le falpêtré^ mefftoo fnoonia^ fc trouvent auflî à 
Sumatra. Dans le pays de CàtoWn , près de là 
iburce de la rivière 60 ri, il y a des cavernes^ 
>dôht lé fôl fournit le falpêtte. QuelqueS-urts deà 
Employés de notre Com|)agnîe y <^ht pénétré fott 
iavanr. M. "Whalfeldt s'étant avance dans Uhe 
jufquà fept cens quarante-trois pieds, k% lumiê^ 
" Tome U R 
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ics furent éteintes par les vapeurs* Daus yne auûjç 
il. s'avança fix cens pieds à travers un paflage 
étroit d'environ trois pieds de large , & cinq de 
haut , & il parvint à une ouverture dans le roc 
^ui le mena à un lieu fpacieux ^ haut de quarante 
pieds. Ces cavernes fervent de retraite à une in- 
finité d'oifeaux du genre des hirondelles , qu'il 
voyoit en plus grand nombre à mcfure qu'il avan- 
çoit. 11$ font leurs nids vers le haut des cavernes , 
Se c'eft leur fumier feul qui forme le fol, qui en 
plufieurs endroits a quatre à fix pieds de profon- 
deur, & quinze à vingt d'étendue : c'eft de ce 
{ql qu'on tiré le nitre. Un pied cube de cette 
terre , contenant fept bambous ou gallons , a donné 
par l'ébullition fept livres quatorze onces de fal- 
pctrei une féconde ébuUition en a donné encore 
une neuvième partie. J'ai vu enfuîte ce falperre 
rafiné à lin degré confidérable de pureté i mais ' 
je fuis sûr que le profit n'équivaudroît pas à la 
Ctf«. dépenfe d'une pareille purification. 

La cire cft une marçhandife de grande im- 
portance dans toutes les îles Orientales, d'où on 
Texperte à la Chine , au Benga^e & dans d'autres 
parties du Continent. On n'y prend aucun foin 
des abeilles , elles s'établiffent où elles veulent # 
& ne font jamais raffemblées dans des ruches* 
Le miel eft fort inférieur en qualité à celui que 
nous avons en Angleterre. 
, • Les forêts étant remplies d'éléphans, gajat 
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1*iVoîre f ar conféqûcnt y cft en àbonJaricc, & 
bn Texportc à k Chîne 8c en Europe. Excepté Etéi^ani^ 
*ûn ' petit nombre de ces animaux que le Roi . . 
'd*Acheen garde par oftentatîoH ^ on n'en appri- 
*Vbî{e dafas àitcune partie de Tllc. Comme i|s 
Vivent pluiîeurs enlèmlrfê , & qu'ils travcrfent 
'Ordihairemônt le pays par grandes troupes , ils 
font extrèmeinent nuîfiblcs aux plantations dei 
Naturels; détrilifant julqu^aux traces de culture^ 
en marchant fimplement à traveis ks champs \ 
d'ailleurs ilit aiment beaucoup IcS productions 
âes jardins , ic partîculièremcut les fruits du 
plantain & la cantte à fucre qu'ils dévorent ave<^ 
paf&on. Mais cette votacicé leiir cft iouvfent fa- 
tale » parcre que les Naturels ^ cdnnoiil^t let^ 
goôt pour ce$ végétaux , ont l'habitude d'cm- 
poîfbnnet une partie de la plantsrfion > en infér 
iaiït du Barràngan dans :de9r. fiEaatcS'„ qu'Us font 
aux cannes^ de ibrte que ^eux qui en hupgeiiç 
{jiëxifrent. N'étant point x^i^tiivQi^ 4e fa nanire^ 
réléphafît n'éfi pas féroce.^ &'. xi'attacpic p|| 
Thomme ^ à moins qu on ne fafle feu fur lui , ou 
qu'on ne le provoque de toute autre mariîiçréé 
Le rhinocéros, budda 5 'eft auffi un habitant *de 
ces forêts, & fa corne eft eftimée comme ûii 
/^tidote contre le pojfon. Je ne. garantis pas Icà 
Hiftoires que l'on rapporte fys i'antipathià mit» 

Kl 
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tuelle de ces deux éhormes quàdrupèdefs , & Jes! 
combats terribles qu-ils fc livrent éntr'eux* , 
Nîdid'oî- Lés nids doîfcaux, fi célèbres conime un mctsi 
délicat 5 principalement chez le^ Chinois, fe 
trouvent dans différentes parties , mais en plus 
grande quantité dans, le diftrid de CroeCf ï 
Textrêmîté ^^Méridionale de l'île. A quatre milles 
de^rembôuchure de la rivière de ce nom, ett 
une vafte caverM où font raffemblés eu grand 
nombre ces oifeaux :appelés layang layang, Icf- 
quels rcflembdeiit au nurtin ordinaire. Leurs nids 
font de deux fortes , les blancs & les noirs : k% 
premiers font plus rarjes & plus chers , étant a 
l'égard des noîxs dans la proportion d'un à 
vingt-cinq (i).' - , ' . . 

Les nids blancs fo vendent à la Chine mille 
à quinze cens piaftfcs d'Efpagnc le pecul } les 
noirs ^fe vendent! ordinairement environ vingt 
pîaftres le même poids à Batavia, où Ton s'en 
fçrt principalement pour faire de ia coUe, dont 
la qualité eft fupérieure à toutes les autites. La 



^ ( I ) J'ai eo occasion de dé|>ofèr dans le Mu&omBrH 
tannique quelques-uns de ces nids 'blancs avec leurs 
œufs Ceux qu'on trouve àans les cavernes^ a ÉJpêtre, 
ci-deflns mentionnées, appacrtiennent probablement à la' 
même cfpèce d oifeaux. /t 
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iRflFerencc entre les blancs & le^ noirs a été 
attribuée par quelques-uns au mélange des plu* 
mes des oifeaux avec la fubftancé vifqueufe^nf 
les nids font compcxfés j Texpérience , difent-ilf » 
en fournit la preuve : car en plongeant les noirs 
pendant fort peu de temps dans Tcau chaude j 
îl$ deviennent ' d une bJanchcur éclatante. J'af 
entendu affurcr à des Naturels que les deux 
ibf tés font l'ouvrage de deux différentes efpèces 
d'oîfeaux. Quant à moi il m'eft venu dans fef- 
prit que les blancs font peut-être les nids dé la 
fàiibn dans laquelle ils ont été pris, & que les 
noirs font ceux qui ont été conftfuits depuis plu- 
iîeurs années. Cette opinion paroilTant affçz 
plaufible , j ai fait des recherches particulière^ 
iîir ce fujct, & j'ai appris quelques circonftan- 
ces qui paroîflent la confirmer. Lorfque les Na- 
turels le difpofent à prendre les nids , ils en- 
trent dans les cavernes avec des torches , & 
, faifànt des échelles félon leur manière ordinaire 
avec de fîmples bambous entaillés , ils montent 
& abattent les nids des cotés Se du fommet de 
* la roche, où ils font attachés plufieurs enfcm- 
ble* , Ils mont affuré que plus Ibuvcnt Se plus 
exad:ement la caverne cft ainfi dépouillée, plus 
eft grand le nombre de nids blancs qu'ils trou- 
vent en fuite à proportion des noirs , Se que 
dgins ces expéditions Us abattent & détruifent 
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ibuvcnt Ie$ yieux nids ^ en plus grande quantUi 
qu Us n en peuvent emporter , afin de trouver I^ 
iaifon prochaine « des nids blancs à leur place. 
Pendant que les oiièaux bâtiffent leurs nids, o» 
les voit en grandes troupes fur Iç rivs^ge, ra- 
ina(&nt avec leur bec Técume qui y eft poufféc 
par les vagues , & dont il n'y a pas dç doute 
qu'ils conftruifent leurs nids, ^près lui avoir 
fait fubir peut-être quelque préparation , par le 
jnélange de leur falive, ou de toute c^utçe fécrétion* 
dont U Nature les a pourvus à cet effet (i). Le 
fooallo ou parefleux de mer , eft aufll un article 
de cornmerçe exporté à la Chine & à Batavia, 
où on le fert dans les foupes comme le nid 
d^oifeaux & le vexmicellç à la t^ble des gour- 
mets. 
Commerce Voici les principaux articles de commerce im- 
•ion. portés. De la cote de Coromandel, le fel, de 

( I ) Linné a conje^aré avec beaucoup de probabilité , 
que c'eft la fubftance animale qu'on trouve (buvent fiu^ 
le rivage appelée par les Pécheurs graiffe de baleine ou 
gelée , que ces oifèaax ramaflènt, & non récUmede U 
iner» 

Note communiquée au TraduBeuu Par de noa- 
yelles recherches , on s'eft afluré depuis^ peu que ces 
nids font le produit d'une efpèce de fucus «^compoflf. 
Il n'eft pas décrit, n^ais il eft b[eii connu d2^ls l^tod^i 
^\ W le m^nge, ' ' 
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longues toiles bleues & blanches ^^ des perfes & 
plufieuts autres étoffes de coton ; du Bengale , 
de 1 opium 2c du taffetas : de la ÇhTiïe » de la 
porcelaÎRe groffière , un peu de tabac , des 
quaUies ou pots de fer, Se grand nombre d'au* 
tf «s petits uftenfiles : des îles Orientales , de 
Tétoffe Buggueff, elpèce de toile de coton gtof^c 
fiète & rayée 5 dont on &it beaucoup dufage^ 
des fuiîls appelés ranfskkcrs^ des cris Se autre» 
armes ,"- des ceinturons de foie» des toodongsoa 
chapeaux 9 du Tel ï gros grains, & quelquefois 
du riz 5 for-tout de l'île de Baiily : d'Europe ^ 
dé largént , du fer , du plomb , des couteaux ^ 
des cifeaux & autres înftrumens de cette efpèce , 
du fil darchal , & de Técarlate. U n'eft pat 
dans mon plan de m'étendre davantage fur ce 
fujet , ni d'entrer dans le détail des marchés Sc 
des prix des divers articles , qui , comme dans 
tous les pays où le commerce eft dans fbn en* 
fance ou for fon déclin , font extrêmement va- 
riables. J'aurai occafion dans d autres endroits 
de cet Ouvrage , de parler des différentes mar- 
chandifes dont je viens de faire l'énumération , 
à mefore que je parlerai des Naturels qui le« 
achètent, 

3ec 
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CHAPITRE IX. 

jIrts & ManufaSures. Médecine. Sciences. 
Arithmétique. Géographie* Aftronomie^ 
' Mufique , ^c. 

fcttflâf '^*' «^ ^ vais maintenant donner une idée Mes arts 
..&: des manufo£turcs connus des Sumatranoîs , & 
qui ne font pas fimplement bornés aux befoins 
domeftlqucs , mais qui contribuent plutôt , aux 
^mmodites , & en quelque forte aux fuperfluî- 
tes , qu'aux néceflîtés de la vie. LeTcfteur doit? 
Ife fouvenîr que mes obfepvarîons for cet objet, 
ibnt particulièrement puifëes chez les Rejangs jSc 
les autres Peuples de l'île qui font aii' même 
point de. civililation. c Les anciens Voyageurspar- 
lent de fonderies de canons établies dans ie 
Royaume ^Achcen , & il eft certain que les ar- 
mes à feu 3 ainÇ que les cris % font fabrir 
qués à préfent dans le Pays A^ Mtnaîtgcabow\ 
mais je n'ai point ici en vue ces produâions 
fopériejjres des arts , qu'on ne trouve point aflii- 
lément parnji les Peuples de Tîle dont je trace 
|cî Ipécialemcnt les mœurs. Ce qui fuit 
pourroit être regardé comme une exception, 
Pu çfiçt il n'y a poinç d ouvrage dai^s ççtçe 
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|>artie ^u monde ^ & je pourtois même dire 

*Yec vérité , dans aucune partie du monde , qui 

ait été plus admiré & plus célébré que les fili* Ftli{ttDfi« 

granes d'or & d'argent fins de^ Sumatra. Néfua- 

moins à parler ftridement , c'eft l'ouvrage des 

'■ Malais 5 Ç>c non dçs Habitans originaires de l'île ; 
mais con)me ils font d'un ufage unîverfel dans 
le pays des RejangSf & que les Orfèvres font 
établis tout Iç long de la côte ,- je ne puis m^ 
diipenfer de décrire ici Ip procédé de leur 

. art., ' . . f 

Il n*y a ïîen dç plus étonnant que de YPitJc 
filigrane travaillé avec des outils auflS grpilîeirs 
& aufli imparfaits que Ceux employés par ççs 
Malais, & qui, dans les mains d'un ouvrict 
{européen , ferpient à peine regardés commt 
propres aux ouvrage? les plus communs. Ils foi)t 
faits groflièrement & fai)s art p^r les Orfèvres, 

pandi (i) , de quelques yieux morceaux de fer 
qu'ils peuvent rama0er. Lorfque vous jçngage;ç 
ijn de ce3 ouvriers à vous faire quelqu'ouvrage;, 
l.a première cl^ole qu'il dçmande ordinairement ^ 
c'eft un morceau de cerceau de fer pour faire fou 
ipftrument à tirer le mét4 en fil -, une vieille 



( 1 ) Pandi eft un mot quî fignifie /avant, homme 
Iiabile dans quelque prèfedion. On Ta déjà ?a employé 
fi-^ffiis. N. D. Tt 
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fête de maAcaa, fichée far un bîUot, leur fe'rti 
d'enclume, & j'en ai vu Ibuvent qui avoienc un 
compas , compofé de deux clous ufés , liés en- 
fcmble par im bout. L or eft fondu dans un 
Jnorceau de prccoo 9 ou de pot de terre i cuire 
le riz , & quelquefois dans un creufet de leur 
façon, qui eft d argile commune. En général 
ils ne fe fervent pas de foufflets , mais ils fouf- 
flent le feu avec la bouche , à travers un tuyau 
de bambou , & fi la quantité de métal à fondre 
eft confidérable , trois ou quatre hommes pla- 
cés autour du fourneau , qui eft un vieux quai- 
lee ou pot de fer rompu, Ibufflent enfèmblc. A 
Padang feulement où l'on en fait davantage ^ 
ils ont adopté les foufflets Chinois. Leiir mé- 
thode de tirer le métal en fil, dificre fort peu 
de celle ufitée parmi les ouvriers Européens. 
Quand ils Tont tiré à un degré de finelfe fuffi- 
fant , ils TappiatifTent en le battant fur l'enclu- 
me \ cela fait , ils le tordent comme le manche 
à baleine d'une cuiller à punch , en le frottant 
avec Un bâton plat fur un bloc de bois^ Après 
Tavoir tordu , ils le battent de nouveau fur l'en- 
clume, & de cette manière le fil devient plat 
& fes bords dentelés. Avec à^ pincettes ils 
pliant l'extrémité du fil , & .forment ainfi une 
feuille , ou l'élément d'une fleur de leur o^ivra- 
ge 5 Çc la coupent. Us plient ^ nouveau Tex-» 
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trfeïiîté &îa coupent jufqu'à ce qu^ils aycntuir 
fiomht^ fuffifant de feuilles, qu'Us mettent tou*' 
tes fégarémont. Les modèles des fleurs ou des^ 
feuillages,, dans lefqùelles il n y a. pas beaucoup^ 
de variété, font fisdts en papier , de la gtan^ 
deur dis la plaque d^or fur laquelle le filigrano* 
doit être appliqué. D'après ce modèle , ils com-( 
meficent à difpofer fut la plaque les plus grande 
eompartimens du feuillage, pour lefquels ils {o> 
fervent de fil uni& plat, plus gros que Tautre^^ 
&. ils les tcmpliffent avec les feuilles dont j'ai 
parlé. Pour fîxçr leur ouvrage, ils emploient 
une fubftance glutineufc , compofée de' baies 
Tougcs , appelées booât fago , broyées à la con- 
iîftance d'une pulpe, fur une pierre brute. Il« 
mettent cette pulpç dans de jeunes cocos ^ 
de la groffeur à-peu-près d'une noix , & dont 
Ifes deux extrémités Tont coupées. J'avois d'abord 
imaginé que le caprice feul les avoit portés ^ 
employer le coco dans cette opération ; mais de- 
puis )'ai pcnfé que le fuc du jeune fruit pou- 
voit être néceflaire pour humeder la pulpe , 
qui , fans cela fe fécheroit bientôt , & ne feroit 
plus bonne à rien. Après que les feuilles ont 
été toutes placées convenablement , ôt bien fi- 
xées , pièce par pièce , ils préparent une fou- 
dure compofée de limaille d'or Se de borax hu- 
xnçâ^s ^vec de T'eau , & la répandent fur la pla- 
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que qu'îh mettent dans te feu pendant fort p«r 
de temps , ce qui fuffit pour confolider ic tout^ 

Jïs appellent ccgenrc d ouvrage fur une plaque d or ^ 
car rang papan :.quand il eft à jour , ils luidonaènt 
k nom de carrang irpufe. Eians le dernier , U 
feuillage dl arrangé fur une carte, • ou fur un 

' morceau de bois niol , & fixe comnie il c& 
décrit ci-deffus 3 avec la baie, deïyigo v& quand, 

.l*ouvrage eft fini, & la fôudure appliquée, ils 
mettent la pièce fur le feu qui conïume la carte 
ou le morceau de bois ^ tandis que For refte in« 
tad, &^n éprouve aucun dér^ngenicnt. Si Ja 
pièce eft grande ,. ^s la fondent à pluficurs 
leprifcs. Quant aux boutons., iadjoo , ils font 
d'abord la partie de.deffous, plate ; enfuite ayant 
un moulue fait d'un morceau de corne de^ bifon , 
avec pluficurs ^ enfoncemens de différentes gran-- 
;deurs, dont 1^ foyme eft celle de la moitiéd'unc 
balle à flxfil, il^ .mettent leur lan>e fur l'un de 
ces renfoncemens , : & avec un poinçon de cor- 
ne, la compriment & lui font prendre la forme 
d'un bouton. Cela fait,, ils. travaillent à la par- 
tie fupérieuro^ Quand le filigrane eft fini , ils 
le nétoyent en le faifaht bouillir dans l'eau avec 
du fel commun & de l'alun, & quelquefois 
avec du fuc de limon ; & pour lui donner cette 
^ belle couleur pourpre qu'ils appellent fapOi il5 
l^ fonç bouillir dans l'eau avçc du foufre. Voki 



Digitized 



byGoogk 



Dit :S V M A TKX a^$ 

tommeiit ils foat ce^ petits, gtains {phétiquts^ 
dont leurs, ouvrages font quelquefois ornés. Ils. 
prennent un morceau de charbon de bois ^ Tap- 
platiflèw & luniflcnt , & y font de petits , 
creux qu'ils remplîiTcnt de poudre d*or ^ ils met^ 
tent le^charbon au feu^ &1^ poudre (è liquéfiant 
prend la forme iphérique/ I^ fpnt très - peu exr 
pettsià finir & à poHr les parties planes , les char- 
nières, les vis 9 & autres choies femblables 5 en 
:quoi les Artiftes Européens les furpaflent autanç 
<]u ils leur Ibnt inférieurs pour la délicatefTe ic I9 
finefTe du feuillage. Les Chinois font au(fi du 
filigrane, fur- tout d'argent, qui eft fort agréa- 
l>le ^ ipais il napprocl^e pas de celai des Mar- 
iais* Le prix de la main d'0uvre dépend de la 
diiHculté ou de la rareté du modèle. Pour quçlr 
ques articles fouvent demandés, il n excède pM 
le tiers de la valeur de lot > mais pour les ob}e(a 
de.fanuifie , il équivaut à celui de Tôt. Ces for*? 
tes d'ouvrages ne font pas fort eftimés à préfent 
en Angleterre, où la.rîchcîlc n*cll pas 'autant 
Tobjet du luxe que la variété > mais le goût 
étant fujet à des révolutions , ilcftpc^ble qu'Us 
y foient de nouveau recherchés & deviennent 
encore à la mode. 

Les Naturels ne font pas fort habiles à forger ^ . 
le fer. Us font néanmoins des clous , quoiqu'ils ^er. 
«e s'en fervent guère dans les bâcimens > w 11% 
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emploient ordinaireîment àei cheville^ ^e héiii 
, ils font auffi ilîverfes foftes <f outils , tels que k 
prang ou férpc, le èanckeet le rèmbay ^ le iil" 
Rang &' le papauelf qui font cle$ efpèce^ diffê- 
rentes de doloires^ le capa ou hache ^ 6c le 
pancoor ou la^houe» Us font leur ÎFeu avec àxL 
tharbon de bois ; le charbon ficelé que le pays 
fournit étant rarement , ou peut être îamais em* 
{doyé , excepté par les Européens (i). V^ci la 
conftruâioa de leurs foufflets. Deux bambous 
d'environ quatre pouces de diam^re & lotigs de 
cinq pieds, ouverts par le haut Se formés parle 
bas , font pofés perpendiculairement auprès du 
fourneau. Environ à un pouce ou deux de l'ex» 
trêmité inférieure de chaque bambou , eft uiî 
trou dans lequel eft inféré un petit bambou qui 
fort de tuyau , & qui eft tourné verdie feu. Pour 
J)roduire un courant d'air', ils fe fervent de Édt 
ceaux de plûmes où autre fubAatkre fou^ , at^ 



' (x) Ils ne s'en firvent que depuis très-peu de temps | 
cependant le rapport qui en fut h\t en lyrf > V^ 
qu'il donna unç çhdlcur plus f^tt q«ç le charbon de 
terre d'Angleterre. La mine de ce chaiton , q|u'on décrit 
plutôt conrinne une . grande rocfee , élevée au-deflus da 
fol, eft ûr la rîrière Bencolen, \ quatre journées de 
fbn embouchure: Teau eu emporte une quantité confi- 
détaWe, 
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tachés à de longs manches , qu'ils font aller dans 
les tubes perpendiculaire^ y comme le pifton dans 
une pompe. Quand ils les pouffent vers le bas ,' 
l'air eft forcé de paffcr a travers les petits tuyaux 
placés horifontalement > & en les élevant Se lc$ 
abaiffant ainiî alternativement^ ils établiilènt uA 
courant d'air continuel : c'eil pour lordinairo 
un enfant placé fur un fiége élevé, qui eft charge 
de cette opération. 

J'ai déjà expofé les progrès qu'ils ont fait dans ckufom- 
la charpenterie , lorfquc j'ai décrit leurs bati*-"^ 
piens. Ils ne connoiffent pas l'ulàge de la fcie p 
excepté dans les lieux où nous l'avons introduîç 
parmi ^ux. Ils abattent les arbres en les coupant; 
par le tronc, & pour fe procurer des planches, 
ils font obligés de choifir ceux ^i pay la direc- 
tion de leurs fibres , ou autrçs qualités, fe fen- 
lient facilement. A cet égard le mar^nù 9c Iç 
marACooly ont la préférence. L'arbre , étant 4é- 
pouillé de fes branches & de fon écorce^ ils Iç 
coupent à la longueur requifè , & le fiuidenc 
en planches par le moyen des coî|is. Ces plan- 
ches étant d'une épaiffeur fort irrégulicre , ils 
Jcs uniffent ordinairement fur la terre.. L'inftru- Oudls» 
ment employé pour cela eft le rembay , dont les 
angles font tournés vers l'ouvrier pour empêcher 
qu'ils n'entament la planche ; mais cette pré- 
caution paxoit inutile. La plupart de leur» petits 
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ouvifagcs, & fur- tout ceux en bamboit» fôïit 
ftits Sivec Itpapasecli qui rrfflemblc, autant- 
pour la forme que pour le nom*, zm patoopatoo 
d«s Habitans de la nouvelle Zélande , inais qui 
a fur celui-ci l'avantage d*être de fer. La lame 
cft faite & arrangée de manière qu'elle tourné 
fur le manche auquel elle cft attachée avec dil 
rattan fendu , aniftement travaillé , de forte qu6 
rinftrument peut fervir de doloirc & de hache/ 
Les maifons font toutes bâties avec laide feu- 
lement de' ce fîmple inftrument. Le billion^ 
n'eft qu un grand papatccl , avec un manche de 
deux à trois pieds de long^ fur lequel il tourné 
comme ïerpapaieeL 

Le principal ciment dont ils fe fervent eftfait 
de lait caillé de bilbn, appelé /ir^rA^^. Il ell 
bon d'obferver que le beurré, dont il n'y a qu6 
les Européens qui font ufage (i), ne fe fait 
pas en battant le lait comme chez nous , mais 
«n le ktffaht repolèr jufqu'à ce que le beurre fe 
forme de lui-même fur la furface. Alors on le 
prend avec une cuiller, on le met dans unvai^ 
feau plat, où on l'agite, & le lave bien dans 
deux ou trois eaux. La partie épaiffe & acide 



( 1 ) Les mots dont fe fervent les Malais pour exprimer 
le beurre^ le fromage , font monteiga & queljo , qo* 
iônt purentlent Portugais. 

du 
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'S\â kit reftce au fond du vafe , quand on en d 
ôté le lieiirfc ou crcme , eft ce que j'appelle lait 
caillé. Ik rcxpriment bien , en forment des gâ- 
teaux qu'ils laiffent fécher ^ & qui deviennent 
j)rcfqu'auflî durs que le caillou. .Pour en faire 
ufage , ils en raclent un peu qu'ils mêlent avec 
de la chaux vive, & ils hanie<5tent ce mélange 
avec du lait. Je ne croîs pas qu^îl y ait de plu$ 
fort ciment que celuî-cî> & on a éprouvé quii 
tient Ijeaucoup mieux que la colle, far -tout 
dans les pays chauds & humides : il eft auflî ex* 
cellerit pour raccommoder la porcelaine. On fo 
ièrt encore pour ciment du fuc vifqueux d'une 
c(pcce de baie* 

La Peinture ^ le Defleïn font â«s Arts al)fo- iDcffiân 
iùmént inconnus aux Sûmatranois. Us font habi- 
les & ingénieux à fculpter le bois Se l'ivoire^ 
mais leurs defleihs font toujours grotefques & 
Vîors de la Nature, Les manahes des cris font 
l'objet qui exerce le plus leur înduftrie dans 
«cet art j ils y repréfentent ordinairement fia tcte 
& le bec d'un oifeau, avec les bras d'un homme 
jenvcloppés, ce qui ne rcflèmble pas mal à quel- 
ques Divinités Egyptiennes. Us réuflTiflbnt très- 
bien dans les ouvrages de tofeau ic doficr, ain/î 
que dans lès nattes, dont quelques elpcces font 
trè<:'-eftimées. 

Dans toutes les parties du pays des Rcjangs, rifa.auit^ 
Tome L S ^*^ 
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les Naturels ,.& fur-tout les femmes, partcne 
des étoffes de foie & de coton de diverfes cou- 
leurs qu'ils manufadurent eux-mêmes. Quelques- 
tmcs de leurs étoffes font très fines , & les def- 
feins fort bien imaginés. Leurs métiers, ///;2/2o;2^, 
font extrêmement imparfaits , ce qui rend le 
travail fort long. La chaîne étant fixée par un 
bout fur une pièce de bois , elle eft ferrée & 
tendue par le moyen d'une elpcce de joug qui 
eft der-rièrc le dos de l'ouvrier affis. Tous les 
fils de la chaîne partent féparément à travers un 
rang de rofeaux, qui font comme les dents d'un 
peigne, ic les fils alternes à travers un autre 
rang : on tend ces fils chaque fois que la navette 
revient , pour rendre la chaîne ferrée & égale. 
Ils font paffer les fils alternes à travers les {un^ 
des autres, deffus'& deflbus, pour donner paf- 
fage à la navette, non pas par les extrémités,, 
comme dans nos métiers , ni avec les pieds , 
mais en tournant de côté deux bâtons platl 
qui traverfent. La navette , toorah , eft un ro- 
feau creux, long d'environ feîze pouces , avec 
divers omemens, & fermé à l'un des bouts, où 
eft un petit morceau de bois fur lequel eft roulé 
le fil de la trame. Les étoffes de foie ont ordi- 
nairement une lifière d'or. Ils (è fervent quel- 
quefois d'un autre métier encore plu^ fimplc, 
lequel ne confifte qu'en un chaiCs dans lequdk 
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Chaîne cft fixée , & en une petite navette longue 
& pointue. Ils font ufage pour filer le côtoie 
d*unc machine fort (èmblable à la nôtre. Les 
femmes i^nt très -habiles à la broderie : le fil 
dor & d'argent qui fert pour ces ouvrages , aînii 
que les aiguilles , font apportés de la Chiner 
Pour les ouvrages communs, elles emploient les 
fil appelé po^lay , dont j'ai déjà parlé , ou les 
filamens. du pefang ( mufa ). 

J'ai ôbfervé ci-delTus qu*on fabrique dans Pottrlik 
/ nie difFéxentes efpeces de poteries» ' 

; Ils font dans l'ulàge de parfumer, Taîr avec paifaoub 
l'huile de benjoin, qu'ils diftillent eux-mêmes d'une 
gomme, par un procédé qui eft certainement 
de leur invention. Pour cela ils fe fervent d'uiv 
preeoo ou, vaiffeau de terre à^cuire le riz , bien 
couvert , lequel fait l'office de retorte. Ils însè-* 
ïcnt fur le côté du vaiffeau , & lurent parfaite- ' 
ment avec de Targille & des cendres, un petit 
bambou, d'où l'huile dégoûte à méfure qu'elle 
s'élève. Avec le benjoin ils mettent dans la re- 
torte un mélange de canne à fucre & autres in- 
grédiensjqui n'ajoute que peu ou, même rienàla 
quantité & à la qualité de Thuile -, mais ils ny' 
mettent aucun liquide. Cette halle empyreuma. / 
tique eft fort cftimée parmi eux &: très-chère^ / 
&'il n'y a que les riches qui puîffent en faka ^ 
itfagc. ,^ , * 

Sx 
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Huile* L'huîle dont ils font généralement ulage, clt 

celle de coco, cjui fe fait de cette manière, La 
partie charnue de la noix qui doit être vieille, 
étant ratiflee , eft expofée pendant quelque temps 
à la chaleur du foleil. , Alors elle eft renfermée 
dans un fac de natte & raîfe à la preffe , c^/w- 
pauhan^ entre deux ais inclinés que Ton prelTc 
i'un contre l'autre par le moyen de coins *, la 
pulpe de la noix fortement comprimée, rend une 
huile qui tombe dans un baquet placé pour la 
recevoir. Dans les parties intérieures du Pays, 
cette hùil« eft chère à caufe de la rareté des noix 
de coco , & n'efï . pas autant employée pour la 
lampe, que \t dammar qu'ils ont toujours fous 
Xorchcf. la main. Quand ils voyagent la nuit, ils font 
ufage de torches oju flambeaux , appelés fooloo » 
dont les plus ordinaires ne font autre chofe que 
des bambous fecs , d'une longueur convenable, 
battus fur les jointures, ju(qu*à ce qu'ils fe fendent 
dans tous les fens , '^ fans addition d'aucune ré- 
fine ou autre fubftancc inflammable. Ils en ont 
d'une autre efpèce fupérieure à celle-ci , qui fe 
*"out déjeunes bambous longs d'environ une cou- 
dée 5 bien deflechés , dont on a enlevé la peau 
extérieure , & que l'on remplit de dammar. 
Portée^ po'c ^^^ portent ces torches principalement afin d'é- 
éca ter icj li. c^^tter Ics tlgres , qui font effrayés à Pafpeâ dn 
^eu \ & c'eft aufli dans .cette intention qu iUfonc 
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tommuttéflficnt des feux autour de leurs villages. 

Ces anknatix font les plus ctuels ennemis des 

Habitans, foit dans leurs voyages, folt même 

dans lejurs occupations domeftîques^ Le nombre R*^«««« ^^ 

de perfbnncs tuées annuellement par ces tyrans 

japaces des bois , eft prefijae incroyable. J'ai vij 

des Villages entiers ravagés par eux. Cependant 

par un préjugé fuperftiticux , ils fe déterminent 

difficilement, malgré les grandes técompenfes 

que la Compagnie leur oflFre , à mettre enufage 

les. moyens de les détruire,, julqu'à ce qu'ils en 

ayent reçu Quelque in|ure particulière dans leuc 

Êunillc ou leurs parens. Les pièges dont ils fe 

fervent pour les prendre, font en. grands nombre 

k très-îngénieux. Quelquefois ils font en forme 

de cages très-fortes , avec des portes qui fe fer- 

iMent d'elles-;mcmes , dans lefquelles eft enfermé 

un chat ou un chien pour attirer le tigre : qucl- 

feùs c'eft une groffc pièce de bois placée dans 

une foflc, 911 tombe fur le dos de l'animal Sc 

TafiTommc : tantôt ce font de forts nattans difj 

pofés de manière qu'ils {àififlenr la bête par les 

leins ; tantôt c'eft une planche , qui , faifant la 

culbute à.mefure que le tigre en dépafle le centre ^ 

précipite l'animal fur des pieux très -pointus, 

préparés pour cela. On a vu des tigres pris par 

uç de ces premiers moyens ,. qui avoient fur le 

corps des cicatrices des plaies qu'ils avoient re- 
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^ucs en tombant (ùr les pieux , dont îli s'êtoîert* 
feuvés. Les récits que Ton fait de la manière 
dont les Natutels échappent quelquefois à la 
voracité de ces animaux font vraiment furpre^ 
Hans ; mais ils paroiflent trop fabuleux pour êtfc 
cités comme des faits. La grandeur & la force 
de ceux qui défolent cette île (ont prodigieufes. 
On aflure qu'ils brifent d'un coup de leur patte 
de devant la jambe d'un cheval ou d*un bifon, 
éc qu'ils traînent facilement dans les bofis les 
plus grands animaux qu ils ont tqés. Us font 
ordinairement ce tranlport la féconde nuit 5 em- 
ployant fans doute la première à fùcer leur 
fang. C'eft ce temps de délai que Ion rHoîfic 
pour leur tendre des pièges : aux moyens dont 
j*ai parlé, outre celui-ci de les tuer à coup dô 
fufil , j'en ajouterai un autre qui confîfte à placer 
lin vafe plein d'eau " fortement imprégnée d'arfé- 
nîc 5 auprès du cadavre de l'animal tué 5 qu'on 
attache à un arbre pour empêcher qu'il ne foit 
emporté. Le tîgte après s'être raffafié de chair* 
^eut auflî étancher fa foif dans l'eau qu*il voit 
;ÉiMprès de lui ; il boit & pérît bientôt. Hsfont 
probablement leur principale nourriture des fin- 
ies dont les bois font remplis. On prétend quik 
les attirent à eux par une efpèce de charme, fèm- 
blable à celui qu'on fuppofè aux fcrpcns pour 
attirer les oifeaux ; ôc. je ne fuis pas éloîgnéilV 
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^vkcfÊ fî>î i ce rapport, ayant moi - même ob^ 
ièrvé que lorfqu*un aligator ou crocodile , étant 
dans une rivière, paflc (bus une branche darbr^ Ftdeccwt 
lùfpendue au-^elTus de Tcau , les finges , dans codUei, 
on étaf de défbrdte &c de trouble extraordinaire, 
ib précipitent en foule vers rextrêmité de U 
branche , Se tout tremblans Se grinçant des dents, 
•^approchent de plus en plus du monftre amphibie f 
. qui a la gueule béante pour les dévorer à mefura 
qu'ils tombent ^ ce que leur ciftoi & leur grand 
nombre rend prefquc inévitable. Ces crocodiles 
font périr auflî beaucoup d'Habitans , lorfqu îl$ 
£e baignent dans la rivière , félon leur coutume^ 
^ont la vue du danger Se Texpérience continuelle 
4îe peuvent les détourner. L'idée fuperftîtîeufe qui 
. leur fc^ît également regarder ces animaux commç^ 
làcrés, les empêche de chercher à les détruire^ 
^uoiquMls pulfent facilement les prendre avec det 
crocs d'une force fuffTfante. Les balles de mouf- v 
quet paroîflènt ne faire aucun effet fur les écail- 
les impénétrables de cet animât 

Outre les méthodes communes de prendre le Pé^i©» 
i)OÎflron, dont les mers qui baignent les côtes 
^e Sumatra offrent une variété d'efpèces & urïc 
quantité prodîgieufe, les Naturels emploient uq 
pioycn qui ncft pratiq:îé, je pcnfe , dans aucune- 
partie de rÇdrope : le voici. Ils jettent dans 
feau où ii/ voient dii poiiTbn de la racine d'une 

S 4| 
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certaîne plante rampante 5. appelée toaloi ^ 4 
une forte vertu narcotique, & dont l'cflfèt cft 
tel que les poiflbns en font enivrés , & paroiflcnt. 
morts y flottant à la furface de Teau , où ils les 
prennent avec la main. Ils en font généralement 
ufage dans ces espèces de baflîns d'eau , formés 
par les couche^ de roches de corail, qui, n'ayant 
point d'iffue , reftent pleins quand la marée 
baiffe (i). 
ChafTeaux Hs prennent les^ oifeaux , & particulièrement 
tes pluviers, cheroo/ing , &les cailles , /7oayo/> , 
avec des lacets ou des filets qu'ils placent for 



( 1 ) Dans le fécond voyage du Capîtaîoe Coofc , on 
trouve la figure d'une plante que les Otaïtïens emploient 
au même ufage , laquelle reflèmbîe parfeitement à uite 
autre plante de Sumatra, qui Ce trouve en abondance 
en plufieurs endroits du rivage, j niais quoique Ces qua- 
lités foient les mêmes que celles du toohoo , celle - cî 
cft une plante tout-à-fait difiîreBee>^ étant une c(pècc de 
vigne. Nous (avons auflî que dans TAmérique méri- 
dionale , les Habitans prennent le poilfon par ce procédé 
cxtraordinaii^c , & qu*ils y emploient plufieurs fortes* de 
plantes 5 mais* j'ignore fi • parmi ces plantes Ce trouve 
celle d'Otaïti & de Sumatra. J'ai appris depuis peu que 
cette pratfque n'eft pas inconnue en Angleterre , mais 
qu'elle a été défendue. On fe fervoit pour cela de ta 
graine du Menlfpermum coccu'lui. tin ou coque dm 
Levant. 
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le gazon. Us font faits à^ejoo 9 qui refTemble 
au crin de cheval ; ils ont.plufieurs' braffes de- 
long, & font difpofés de manière que les pîeds' 
des oîfeaux s'y cmbarraCTent ; pour cela îls les - 
chalfent doucement vers les filets. En quel- 
<jues parties du Pays ils font ufàge des filets à- 
beuclettes. Je n'ai jamais vu un Sumatranois^ 
rîrei! fur un oifeau , quoique plufieurs d*entr'eux ,- 
aînfî que les Peuples plus à K)ricnt5 ayent 
une excellente vîfée j maïs comme ils ne fe fer- 
vent que de fufiis à mèche, il leur eft impoflible 
^e tirer à la volée. 

La poudre à canon eft fabriquée dans plufieurs Vouéitc k 
partie de Hle , mais beaucoup moins dans le ^ 
Rejangi dont je parle ici plus particulièrement,* 
& dans la partie méridionale en général , que ' 
dans -les pays de Menancabow, de Battas&d'A-; 
c^heen, dont les Habitans , étant firéquemment' 
en guerre , en ont un plus grand befoin. On la 
fait comme chez nous avec du charbon de bois . 
cle fbufre &*du nitre 5 mais elle ncft que très- 
imparfaitement granulée, fouvent prépaÂrée à la* 
kâte en petite quantité , félon le befoin aftuel/ 
Le nitre ou faipêtre , quoiqu'il fe trouve en' 
grande quantité dans les cavernes dont j'ai parlé, 
«ft plus communément tiré du fumier de chc- 
yrc , qui eft toujoius abondeint. 
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Le ja^^ree^ ou fucre du pays, cft ordînaî-^ 
ttmtnt fait du fuc de Yanou , efpèce de pal- 
mier , extrait de la manière ci-deffus décrite. Ett 
quelques endroits, mais rarement, ils écrâfenr 
les cannes à fucre dans un moulin , dont les cy« , 
lindres font mus par une vis fans fin, & non 
par des dents, & dont l'un des deux, plus long 
ijue l'autre , eft traverfé à rextrcmité par une 
t>arre qu'on tourne avec la main. Ils font fim- 
jilement bouillir le fuc julqu'à ce qu'il ait acquis 
i^ confiftance d'un fyrop très-épais & rarement 
au-delà : alors ils le mettent en gâteaux , qu ii« 
font fécher fur des feuilles , & enveloppent d'oc?- 
pte ou écorce intérieure du penang* Cejaggrce ^' 
outre Ion ufage ordinaire comme fucre, étant 
mclé arec de la chaux , fait un excellent mortier 
po|ir les bâtimens , $c un très-bon çinaeîit pour 
cnépir les murs, & qui, dans quelques parties. 
4c l'Inde , a l'apparence du marbre. Le fuc de: 
Vanou , appelé nuroo ou toiiy , fe boit tandis 
qu'il eft frais , & c eft un breuvage agréable. Or^ 
en fait aiiflî ufage après l'avoir fait fermenter au 
moyen d'une compofitîon appelée raggee ; fi oa' 
y mêle en même - temps une Certaine quantité 
de riz , la liqueur devient enivrante, 3c porte 
le nom de irum. Elle eft- la bafe de cette li- 
gueur fpiritucufe appelée arrack ; mais les S*^n 
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iniatranoîs n ont pas fart de la diîHllcr (i\ Quani 
les Malais ne peuvent faite ufàge de ropium , ilsr 
©nt recours à cette liqueur •, naaîs Tivrogncric cfb 
très-rare parmi les Indigènes» 

Le fel eft ici, comme dans \plufieurs autres^ Set 
jwySj'un article de confommation générate. 0« 
an importe des cargaiïbns pour fournir aux h%^ 
foins des Habitons : mais ils en font auffi eux-i 
anêmes une certaine quantité (i)» L^ur méthodff 



( I ) Les AngloJs oai« feit phficnrs tentatives pour perr 
fc<^onner la mauufa^rc du fiicre & de Varracky tir^ 
des cannes à fiipre : mais les, dépenfes , Jfur-toui cr En- 
claves , ont toujours excédé les profits. Pendant le petit 
nombre d'années <jue les ' plantations & les travaux ont 
été commis aux foins de M. Henrî Botliam , on a tdf 
clairement qu'on ne patvièndroît à cette fin qa^en emrt 
ployant les Chinois aux travaux des champs > ft eii( 
}eur accordant une portion du produit > félon leur xx^^-^^ 
vaiL Lts manufadares étoient parvenues â un gran4 
degré de perfqAipn , lorfque la guerre qui eft fiirvenue 
leur a donné i^n terrible échec i mais la route eft tracée y 
& la chofe mérite bien d'être fiiîvie avec vigueur* Le« 
fommes d'argent exportées] à Batavia, ^our Varrack Ai 
le fucre , (ont immenfès» : 

(i ) Dans une des premières lettifes envoyées de Ben-» 
coolen à la Préfidence de Madras, il eft dit que le fel 
\» peut itre^ regarda comme »t artide de. comm«22pti 
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cft fort enftuycufc. Us allument du feu pès dfa 
rivage, & y jettent peu-à-peu & par àfperfioa 
de Teau de la mer. L'eau s évapore par ladiott 
du feu , & le fel fe précipite parmi les cendres » 
ils recueillent ces cendres dans dts paniers ou 
dans des efpèces d'entonnoirs faits d'écorte on 
de feuilles d arbres , dans lefquels ils verfent da 
nouveau de Icau de la mer, jufcju a ce que les 
particules du felfoient bien féparées , ScpaiTeoc 
avecTeau dans un vaifleau placé au-defibus pour 
la recevoir. Ils font bouillir cette eau, forte- 
ment imprégnée de particules {alînes.,, jufqu a ce 
que le fel s^attacbe en forme de croûte épariflè 
au fond & fur les côtés du vaifleau. En brûlant 
une braiTe quarrée de bois , une perfbnne habile 
peut retirer environ ckiq gallons de fel. Mais ce 
fel contient une (î grande quantité de fel du 
bois , qu'il fe diflbut promptemént , & ne peut 
être traftfporté bien loin dans le Pays. Le grain 
le plus gros eft préféré. 
Ilédcciac. L'art de la Médecine , parmi les. Sumatra^ 
nois, condfte prefque uniquement dans l'emploi 
• âci fimples, dont ils connoiffent parfaitement 
les vertus. Chaque vieillard, homme & femme, . 
cft un Médecin i leur falaire dépend de leur 
fuc«ès -, mais ordinairement ils fe font donner 
d avance une certaine fbmme ^ lbu< prétexte d'à.-* 
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cTietef des charmes (i). Leur méthode ccnfîftc ï 
adminiftrçr intérieurement le fuc de certains ar- 
bres ou herbes j ou à appliquer à i extérieur, 
Ibit fur ia poitrine, foit fur la partie affedéc, 
un cataplafme des feuilles coupées menues , en 
le renouvelant auffitôt qu'il eft fec. Dans les 
niaiadies internes , ils frottent avec de Faii une 
grande feuille d'une qualité ftimulante. Se la 



( I ) Les enfans y portent des charmes ou talidnans amour 
^u cou y comité çn Europe. Je ne fais de quoi ils (onK 
compofés , mais cela eft peu important y parce que ce 
ne. font que des impoftufes d^s Prêtres Malais. Tai eu , 
occafion de voir un charme contre la fièvre , & d'après 
certaines circonftances, je nVaflbrai qu'il n'était autre 
choCe qu'une imitation de ceux employés par les Chrétiens 
Portugais de l'Inde. Quoiqu il n'ait pas un rapport" direâ 
à l'objet de cet ouvrage , je vais néanmoins le prcfentor 
au Ledeur. «.c ( Signe de la Croix.). Quand le Chrift vit la 
Croix ) il fut ému Se trembla , êc ils lui dirent : as - ta 
la fièvre? Se il leur répondit: Je n'ai point ia fièvre j & 
quiconque porte ces paroles, ibit en écrit, foit dans Con 
efprit , ne fera jamais attaqué de la fièvre. Aide donc^ 
6 Seigneur , tes Serviteurs qui mettent en toi leur con- 
fiance 5ï. Plufieurs plis qui paroiiroient fut ce talifiiiaa 
m'ont feit ibupçonner qu'il a été porté par quelques An- 
glois , qu'une fréquente indifpofition ôc un fol amour de 
la vie avoient rendus afiez foibles Se affez fuperftitieux pour 
Tooloir eifayer les e&ts de cette barbare ôc ridicule^ 
fiJiarUtanerie» 
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tis Histoire - 

Éaifant chauffer devant le feu , ils Tapplî^uent fût 
le corps du malade comme un véficatoire , le- 
quel produit un effet étonnant. Ils n emploient 
jamais la faignée , quoique les Habitans de Tîlc 
Neas , qui en efl voifîne , fbient renommés poui 
leur habileté dans l'art de faigner, qu'ils prati- 
quent d'une manière qui leur eft particulière. 

Dans les fièvres , ils donnent une décodion de 
l'herbe lakoon , & font baigner le malade dans 
Teau chaude pendant deux ou trois matins de 
fuite. Si ces moyens ne réuflîfTcnt pas , ils lui 
jettent fur le corps ., pendant l'accès , une quan- 
tité d'eau fraîche , rendue encore plus ffoidc pa' 
le daoun fcdingirt » laquelle procure une abon- 
dante tranfpiration , par la révulfîon fbudaine , 
qu'elle occafîonne* Dans les douleurs & les en- 
flures des membres, ils jfont également fuer; 
mais pour cela ils couvrent le malade de nattes , 
& le placent au foleil en plein air > ou , iî lo- 
pération fe fait dans la maifon , ils enferment 
une lampe, & quelquefois un pot d'herbes bouil- 
lantes fous its couvertures, 
liprc. ^^ connoît deux efpèces de lèpre dans cette 

. partie de l'île. L'efpèce la plus bénigne, que je 
crois être t impétigo , efl très - commune parmi 
les Habitans de Jsleas , dont un grand nombre 
font couverts de croûtes ou écailles , qui les 
rendent hideux. Mais cette maladie, quoïqur 
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âéfagréable par les vîolentes démangeaîfons fc 
autres incommodités dont elle cft accomps^ée ' 
ne paroît pas nuire feniiblement à la fanté ; car 
on amène journellement & on vend dans cet état 
des efclaves pour les travaux des champs & aii« 
très. Elle eft héréditaire > mais point contagieu* 
fe. J'ai quelquefois été porté à croire que ci 
n eft autre chofe que le ferpigo confirmé oa la 
(dartre , ou bien ce qu'on appelle y^« volage. J*aî 
connu un homme de Ne as qui faifoit pafTer ces 
croûtes, par l'application fréquente des herbes 
employées dans la cure des dartres, & quel* 
quefois en fc frottant avec de la poudre \ ca- 
non & de forts acides -, mais elles levenoient 
toujt^urs quelque temps après. L'autre efpèc« 
dont les Naturels du Pays font quelquefois atta- 
q[ués , cft certainement cette horrible lèpie^ 
appelée elephaûtiajis , à en juger par fes ter- 
ribles fymptômes -, car la peau tombe par lam- 
beaux 5 & la chaîr fe détache des os , comme 
dans la maladie vénérienne. Comme elle paflfe 
pour contagieufe , \ts malheureux qui en font 
affedés font chaffés des villages auxquels ils ap- 
partiennent, & obligés de vivre dans les bois, 
où leur parens ou amis vont porter de temps 
en temps de quoi les nourrir. Cn leur laîfli 
également un prang & un couteau , afin qu ils 
jpuifleni fe bâtir unehute^ qu'ils dreiTenc tou^ 
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jours près de quelque rivière pour, s'y baîgfitf 
continuellement 5 le bain étant regardé comme 
falutaire dans cette maladie, ou afin de foula-» 
ger leur misère par cette diverfion» On a quel* 
qucs exemples de guéri fon. Il y a une autre ma* 
ladie, appelée nambee^ qui a quelque rapport 
avec celle-ci \ elle attaque ' principalement les 
pieds (, dont la chair ^ft rongée par Thumcur 
morbifique. Comme il n'y a guère que la plus 
baffe claffe du peuple qui en foit affeftée , je 
penfe quelle vient en grande partie de la mal* 
propretés 
. . La petite vérole fe déclare quelquefois danl 
itolc» nie, &y fait de terribles ravages. Elle eft ré- 

gardée comme une elpèc^ de pefte , & xhafle dô 
leurs pays des milliers d^Habitans que la conta- 
gion épargne. Leur méthode d arrêter fes pro- 
grès , car ils ne s*ocGupent nullement des moyeni 
Guratîfs j eft de convertir en hôpital ou hofpicô 
•le village où fe trouve le plus grand nombre de 
' malades , &: d'y envoyer , de tous les villages dé 

la contrée , tous ceux qui en font attaqués. 11^ 
• prennent le plus gr^nd foin pour empêcher qu au- 
cun des malades ne s'échappe du 'village , qu'oïl 
brûle entièrement aufïîtôt que la contagion s'el^ 
' diflîpée , ou qu elle a dévoré toutes les vidimes 
qui lui font offertes. Il ne paroît pas qu'on ait 
- penfé à l'inoculation ^ . & comme elle ne poiir- 

xolt 
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toit être iMjiverfeile , il feroit peiit-êtr^ datige- 
^eux pour les Européens dé Tintroduire! partiel- 
lement , dans un pays où la maladie nefe. montre 
qu'à de longs intervalles -, à moins qu'on tie fai- 
llît Tinftant où elle fe déclare , & qu'on n'en fie 
i'épreuve dans les temps & dans les lieux où il y au*- 
loit apparence qu'elle fe communiqueroit par U 
voie ordinaire. Il y a encore une maladie aflcz 
commune qui rcfîemble beaucoup à la* petite vé- 
role, & que l'on prend pour celle-ci d:ins les 
commencemenS. Elle caufe beaucoup â'allarme 
aux Naturels, m^ais elle n'eli paiiit mortelle, & 
c^eft probablement ce que nous appelions petite 
vérole volante» 

Le mal vcnérich, quoique Commun dans le5 Maillai. 
Bazars Malais, efl: prefqu inconnu dans ririCo-'"^ 
.ïieur du Pays. Un homme qui ristourne à Ton vil- 
lage , infefté de ce vice , eft évité par les Habitans 
comme u^e petlbnnê impure &: interdite, ; Leà 
Malais le guérilTént avec la décodion de fquine ^ 
<[uih^vç€\lQnt.gacIûC72^9 laquelle occaiionne un* 
falivation. 

Lorfqu'un kommè- eA:, pat niaUdiè Ou an* ^^■^•* 
trement,. privé de la raifon, ou attaqué d'épilep^ 
fie , ils s'imaginent qu'il eft pofTédo cte oueK 
q^ue efprit malin, & leur manière de l'exorcifer 
ccnfifte à placer le malfieureu^ dans une hiite, 
a laquelle ik mettent le feu. tout près dô ù^ 

Tome L T 
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oreilles , en lui laiflant la liberté de s*échappéf 
le mieux qu il peut à travers les flammes. L'ef* 
froî qui eft capable de troubler rentendemenc 
dans un homme qui jouit de fa raifbn j peut 
produire dans le cas contraire un effet oppofé* 

Scienxei. Les connoifTances des Sumatranois dans Ict 
Sciences font très-bornées, comme on pejt bien le- 

Arithmé- ^éfumer. J'en ai connu cependant qui , en Aritfa- 
^•l**^* métrque, pou voient multiplier & divifer par un feul 

multiplicateur & divifeur , pluficurs rangs de chif- 
frei. Dix mille, laxa^ eft le plus haut nombre quek 
langue Malaife puifTe exprimer* Pour compter 
plufieurs petite aitîcles , ils mettent de côté cha- 
que dixaine , & enfuite chaque centaine 5 mé- 
thode qui eft très-conforme à la progreflîon de 
la fcience du calcul, & qui en fut probable- 
ment Torigîne. l^rfque les Naturels prévoycnc 
qu*ils pourront avoir befoîn un jour de favoit 
le compte dôs marchandifes qu'ils portent aa 
marché , fouvent ils aident leur mémoire en fcd- 
faut des nœuds fur un cordon , . auquel ils ont 
recours quand ils veulent connoître le nombrd 
au jufte. Les quipos des Péruviens n'étioient fans 
doate qu'une méthode perfectionnée fut cette 
fimple invention. 

llcTures. Us évaluent la quantité du plus grand nom- 
bre d'efpèces de marchandifes par ce que nous 
appelons raefure sèch: , Tufage des' poids ayant 
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^tè apparcnmiènt introduit parmi eux par Icir. 
Etrangers t car le ptcul te iè catty (i) ne font, 
iiiîtés que fur la côte ^ & dans les lieux que lei 
Malais fréquentent. Le coolah ou bambou ^ con-^ 
tenant à-peu-prè^ un gallon, éft là mefure gé-« 
nérale des Rejangs. Huit cens coolah font utt 
H:oyan : le choopà eft le quart d uh coolah. Otk 
Vend & oh achcre au bambou prel^ue tous les 
articles / même les dents d'éléphant ; mais pat 
Uh bambou d'ivoire , ils entendent une quantité 
légale eh poids à un bambou de riz. Cette éva-^ 
luation par bambou renferme , à la vérité , l'idée^ 
de poidi, mais tUt n'eft pas fui vie du principal 
îhcouvénieht qu'ils trouvent à cette manière dd 
déterminer lès quantités ^ favoit i'impoflîbilîté ^ 
comme ik le difent , de jùgér par les yeux de Ist 
juftefle des poids artificiels , provenait de la 
diverfîté des matières dont ils peuveht être com* 
-j^o^és ^ & auxquelles là mefure ne oèut être ap- 
pliquée, ♦armi euXj côn^mc peut^tre origina{- 
remeht parmi tous les Peuples de la terré , les 
ihefures de longueur font p.ifes des dîménïîons 
du corps humain. Le dtppo ou braffe , ,eft Té- 
Jcehd^e des deux bras depuis rextrêniité des 

djDÎ.tgs t tcHo I OU coudée ^ eft Tétendue de l'a- 

t * 

■ «Ml I 1 II I .. r ■ ■ 

( £ ) jLe pecuï efi de iJî f liv. loo catty s font un 
pctal, iepcèui étant évalué une livre & un tiers. 
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Vant-bras Se de la main : c:ikee eft celle è\î 
pied : janca eft le palme ou empan -, 8c jarrecs 
qui fîgnifie doigt , eft le pouce. Toutes ces me- 
ftircs font eftimées fur les' proportions générales 
des hommes de moyenne grandeur , * lés aiitres 
faifant uuq compenfarîon en mefurant^ & elles 
rie font point réglées fur un étalon exad. 
Géographe* Les idées de Géographie dé ceujc^ qui ne fré- 
. quentent pas la mer, font très-bornées, ou phi-» 
tôt entière lient nulles. Ils ne favent pas que le 
Pays quils habitent eft une île , &C n'ont pas 
rnêmc de nom général pour' Texprimer. Mai! 
Fhabitude les rend habiles à voyager à -travers 
les bois, où ils marchent des femaines & des 
mois entiers , fans voir d^habitarions. Dans les 
lieux peu fréquentés,' où ils ont occafion dt 
frayer de nouveaux fenticrs , ( car il n'y a point 
• *de chemins } , ils font des marques fur les ar- 
t)res , par le^oyen defquclles ils puiffcnt à IV 
^ venir fe diriger, aînfi que les autres^oyageurs. 
.Vai entendu dire à un homme : « je vais tenter 
de palTer par telle route s car mon père quand 
îl vivoit, me dit qu'il y avolt lalffé fa mar- 
que ». Ils eftiment la diftance d'un lieu à vtn 
autre par les journées de marche , ' & non paf 
la mefure de Telpaee. Leur journée ou marche 
.d'un jour peut être évaluée à environ vingn 
milles 5 mais ils ne , peuvent foutenir une lon- 
gue maiche, 
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Xc5 Maiais-y^ufli bien que les Arabes & au- Amonomî*. 
très Nations Mahométanesi , font l'année de trois' 
cens cinquante-quatre jours ^ joii douze mois lu- ' 
naires de vingt - neuf jours & demi , de nianiètjî 
que leur année eft moindre de plus de onze jours 
que Tannée folaire. Les Sumatranois originaires 
cftiment; groflîcrenfient leurs périodes annuelles 
fur les -révolutions àc% faifbns , & comptent les ' 

années par le nombre de leurs moilTons, laoun 
paddee ; méthode, qui, quoique moins exade, 
eft pourtant- beaucoup plus utile pour les affaires 
ordinaires de la vie civile ,' que la prernière ^ 
qui eft. "purement adaptée aux ufages religieux. 
Ces Peuples auflî bien que les Malais, comp- 
tent le' temps fur les périodes lunaires régulières ^ 
mats ils ne cherchent pas à trouver une re- 
lation ou correfpondanee. entre ces périodes lu^ 
i>aîres :5c la révolution folaire. Tandis que des 
J^ations plus éclairées multiplioient les erreurs 8t 
les difficultés, en voulant déterminer avec pré- 
jcifion le cours du foleil dans Técliptique , & que 
cependant . leurs faifons devenoient prefque le 
contraire de la Nature \ cc$ Peuples , fans au- 
cune idée d'intercs^Uatjon ^ fupputoient leurs 
années fans erreur eCeiitiçlle , ou ail moins pro- 
greffive, & fans çonfufion. La divifon du mois 
* en femaines ne leur eft pas connue , excepté 
dan^ les lieux où elle a été introduite avec te 
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Maliométîfme , mais ils emploient lorfquc Pexfac- 
titude le requiert le jour de l'âge de^ la lune. Ili 
ne fubdivifent pas le jour tn heures -, & pour dé- 
iîgner le temps du jour, où quelque circonf- 
fance dont ils veulent parler' eft arrivée, îlsmon-» 
trent avec le doigt le point du Ciel où le foleîl 
^toit alors. Cette manière de marquef l'heure 
idu jour eft la plus générale & la plus exade, parcd 
^ que le foleil , fi près de Téquateur , motite & 
defcend prefque perpendicuhirement , & ^'îl fe 
îève & fe couche dans tous les temps de laû- 
née , vers les fix heures. Ils corinoiffent à peine 
quelques aftres & conftellations ; cependant îk 
ont connoiflance de la Planète de Venus \ ihai$ 
ils n'imaginent pas que c*eft la même dans Ici 
différentes périodes de fa révolution , lôrfqu*elb 
précède ou fuît le foleil. Ils fa vent la nuit qud 
la nouvelle lune doit (e montrer, & les Ma- 
lais la faluent par une décharge de canons. Us 
connoiflent auffi le temps delà marée, ! qui , fur 
la côte fud-oueft , eft haute quand la lune eft à 
rhorifon , & baffe qiiand elle eft au méridîcfi. 
Xorfqu ils voient une étoile brillante près ^e la 
ïune, ils préfagent une tempête, comme le* 
J^Iavigateurs Européens prédifent un coup de 
vent, lorfqu'ils voient les extrémités de fon 
CToiffant fort aiguës. Ces deux chofes font en 
partie l'effet d'une pureté peu 'commune dans 
Taîr, qui, provenant d'une altération extraoï^ 
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'^d^naue ^ ratmoiphère, doit naturellement être 
fiiivie d'une violente agitation des parties envi'» 
donnantes, qi^î chcrchçnt à fe mettre en équîU? 
^r^ , & foi>t par conféquent le pronoftic d'un 
gr^nd vent. Pendant les éclipfes ils font un 
bruit tofrîblc avec des jnftrumens fonorcs, pout 
empêcher 9 difent-ilsn un de$ luminaires d*êtrç 
dévoré par Tautre » comme }es Chinois pouç 
écarter le dragon. Us difent qu'il y a dans la 
lune un homme qui eft continuellement occupa 
9 file? du cotbn , mais que' chaque nuit un raç 
vient jTonger le fil, ce qui- Toblige à recom^ 
jnencej fou ouvrage. Ils donnent ce conte commç 
Tcniblême d'un travail continuel &c infructueux | 
t^eis font Ip jrochçx de Sffyfht & le tonnea^u pe.rc| 
4es Dim^à^fr j 

. Ils font abfpjnwç*ît îs^ry^ hiftoî^e & fens chror 
nolAgie^iT la mémoire d«$ évéiiemen? ne fe^pi^- 
iervc parm^ çi^x ^qup par traditipi?. 
.. JU aimew la wujGque âyec ||aflîpn, & Jlsonf moIî^m^ 
pluf^e^irs jÇ?gctcs d'inftru^ens en ilfage parmi c^;c^ 
in^ispeu j»0J9t|>aru être d^ leur ipyention, ^ 
le plus gr^d jaojfnfee leuf vient dc^ Cfeino^s 
àc autres Périples plijis JL l'pft, particulièrement 
Je calint(^igp ][c gpng & 1^ foçUe^. Us ont ^^ 
Je violon ^ quj Jeur a ité apjjor.té dç l'oyeU, Xp 
caUntang t^Stmh\£ au fticcado&à l'haimonica^ 
iCS pièces tïanfverfîdes des plus communs , <^ 

T4 
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font frappées par deux petits marteaux , font iô* 
bambou fendu -, celles des autres font d un cer-i» 
tain alliage de métal qui eft très - fonore. Lc^ 
gon^rs font des cfpèces de cloches , mais ils en 
diffèrent beaucoup pour la forme , & on IcS 
frappe à Textérieur. Ils font en tierce , quarte , 
quinte & oilavc , & fervent fouvcnt de baffe au 
catintcffîîg. Le Joo/en efl la flûte Malaife. La flûte 
du Pays eft appelée ferdum. Elle eft de bam- 
bou , très - imparfaite , n^ayant que peu de 
îrôus 5 & refTemble beaucoup à un inftrumentî 
€n ufâge parmi les Infulaires d'Otaïtî. Le feul 
trou qui eft au-.defTous, eft touché avec le. 
^'oucre de la main gauche , & le trou qui eft le 
jplus près de Textrêmité fupérieure fut le côté 
oppofé 5 avec un doigt de la même main. Lei 
iutrts deux trous font touchés avec les doigts 
"^ là main droite. En jouant de cet inftïament,* 
ils le tiennent incliné fur le côté droit. Us ont 
aufli plxifîeurs fortes de tambours , entr autres ce- 
4ùî appelé ri72^i2À , qui eft double comme la tim- 
bale , & qu'ils battent avec les mains. 11 eft 
fait d'une certaine efpècc de bois treufé , cou- 
^vert de peau de chèvre , tendue & retenue âtvec 
lies rattans fendus. Il feroît difficile de fe pro- 
Vùrer une connoifïànce exade de leur manière 
*de divifer l'échelle, parce qu'ils en ignorent 
^bfolument la théorie. L'intervalle que nous ap- 



Digitizbd 



byGoogk 



/ . » X s U M A* T K'A'J tj^ 

pelons oâave femble être divifé chez eux ca 
fîx tons, fans aucun demi -ton intermédiaire, 
ce qui doit borner leur mufique à mie feule 
clef. Elle ne confifte en général qu eji un petit 
nombre de notes , Se la tierce çft Tintervalld qui 
s'y préfente la plus fréquemment. Ceux. qui 
jouent du violon, fe fervent des mêmes n^tes 
que nous , & accordent leur inftrument par quin- 
tes avec beaucoup de précifion. Ils jouent pref- 
que toujours à Fodave, qu'ils aiment de préfé- 
rence à tout autre accord. Leurs airs re'^em- 
blent beaucoup , au moins pour môA 'oreille, a 
ceux des Irlandois , & ont ordinairèmeflt une 
tierce grave comme les leurs* 
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C HA P I T R E X. 

Zanguss. L^nguf MçUijk, Cara3ères 
j4raBes ujiiés. Langues des Peuples Je 
t intérieur. Car aci'ères particuliers. Echanr 

, tiSon^des Langues & des Alphabets . 

jfV TANT 5«ç Je pafler aux Loi?:, Coutumes 
ic iàmm â^^ fi^i>ita.n$ de nie^ je crois <|u il eft 
i^(Iàii;e de Ar^ qupl<}uc chofc iJè$ difiçrcnt^ 
Laides qu on y parle , dont U diverfitjp a été 
lefujet de beaucoup de recherches Se de cofijec- 
tures, 
l^^ntllat i^ Langue Matai fe^ qui eft; orîgînatre de la 
Prc/ijullc de Malaua^ doà elle s'eft répandue 
dans toutes les îles orientales , de manière quelle 
eft devenue pour cette partie du globe comme 
la Langue franqUe dans le Levant , fe parle 
par-tout le long des côtes de Sumatra, domine 
dans le Royaume de MenangcahoMt Se fcs dé* 
pendances, & eft entendue dans prefque toutes 
les parties de rîlc. Elle a été avec raifon fort 
célébrée pour fa poïiceffe & fa douceur, qui lui 
ont fait donner le nom àcl Italien de t Orient» 
Cet avantage lui vient des voyelles & des^ coa^ 
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Ibnnes liquides qui dominent dans Us mots » & 
du peu de confbhnes muettes <|m s'y renconttenc» 
xe qui la rend très-propre à la Poéfie ^ pour laquelle 
les Malais font extrêmement paflîonnés. Us s*a-* 
snu(ènt pendant toutes leurs heures de Içifir» qui 
'comprend la plus grande partie de leur vie , à 
répéter des chanfons , qui font prelque toutes des 
proverbes Uluftres , ou des expreffions figurées , 
appliquées aux différentes circoiAaDces de la vie, 
Quelques-oines de ces chanfons quils cbj^tntentt 
dans une efpèce de récitatif, à leurs biniangs 
ou fcftins , |bnt des hiftoriettes d*amour , tel- 
les que nos vieilles balades Angloifes \ mais (ba- 
vent elles font faîtes impromptu^ Voici im exem- 
ple des premières, 

^po goono pajping pajteto » 
Callo teeiah dattganfoQmhootiia% 

r » 

^po ^oono hermine matto' » 
. Callo teedah iïingan fôQgûohta^ ^'1 

Que Cett et Touloar alkuner une lampes 

5*il n*7 a point de mèche ? 

Que fert de faire i'amo«r av«c les jtox i 

Si l'on n*a pas une intention (Srleutè? ( i ) - 



( I ) Note du TraduSeur. Je croîs que le Lec-« 
leur lira avec plaiâr une autre Aance &un couplet 
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On ^t néanmoîïi? obfervér qu'il cft IbuteaU 
très-difScile de découvrit la liaifon qu'il y a en- 



en langac Malaife, rapportés par un Vojagear efitt 
jnabie» 

« Amh9 jugo hurrà hmfi , lanji , 

Dudu deiowa. batang ^ 
Attôo fugo y wicL netnti ^ nanti 

Mcma.p9 tidad(y 4atang, 

* Te ^oe ftirtm chalumeau, tin chaluineat^^ ' ' 

AfRt fous un arbre, ^ 

Je iouci/ mais le cenip^ n*efl pas venu: 
Pour^aoî ne Tenez.vouS pas ptès de moF> 

-r: . ' ' ' • ^ ' . " ■ ■ ' . - ^ 

i. Ç'eftia Complainte d'an amant impatient. Je Tappr!^ 
an fext Marlhorough , (àSums^tra) & l'on dit que le 
dernier Gouverneur de cette place , qui aimolt beaacou|^ 
lesEglogues de Virgile^ en étoit l'Auteur. Les Malais ont 
d'ailleurs quelques chahfbns fort jolies : la Sultane (de 
Mincfanao) chantoît fcuvent avec mot le couplet ûi*, 
▼antf ' . . 

Inehy f^ggy manâi > dekkas mulo fangy t 
Scio mow he jago , fcio mow he anty» 

LoïC^etttA 'belle fe gHffera dans Tonde* # 

Je ferai de loin Ton girdîen lidèle« 

Cela feir allufion à un ufage géiiéral dans les villag«$ 
de Sumatra^ où les femmes vont fe baigner uoe fois 
par jour dans h rivière 5 6c alors les oran-hapn on 
jeunes gai*çOî1$, les accompagnent pour leur fervir et 
garde. ^» Vay^gc aux Motuques & à lanouuelU Q^ 
^i, park Capitaine Forreft, pa^. 13^, ^ 
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tre le fens figuré & le fcns littéral de îa (Lmoe. 
Les chofes eflenticUes dans la ccn.fciîtioc àa 
paiitoon y (cartel eft le nom de «s petites pic- 
ces 5 celles qui font plus longues étant appe.écs 
xlenJang) 9 font le r'timc & la %urc, paati- 
ciilièrement la dernière , qu ils regardent oomïmc 
la vie & Tame de la Poéfie, J'en ai une prcirpe 
dans un efTai que je fis pouf faire paficr ira /?iz»- 
/(?o/z de ma compofition auprès des Naturels coanu 
-oie Touvrage d'un de leurs compatriotes* Le ib- 
jct étoît un dialogue cntr^ un amant & fà îiai- 
trefle riche & fage. Les expreflions étoient coe»- 
îvenables au fujet, & aflcz cara<5JirlÉtiqucs, Piii- 
iîeurs y furent trompés ; niais tinc vîcîlSc 
jfemnie, qui avoit un difcernement plus cxqms, 
remarqua que ce nétoit que c< cauo cattofajom^ 
c*eft-à-dire, pure converfàtion , voulant dire pjŒ- 
là que la pièce manquoit de ces exprcffions él£- 
. gantes & figurées qui ornent leurs Poéfies. Lciic 
, langage ordinaire eft proverbial Se fentca- 
.tieux. Si unp fille fait un enfant avant que dc- 
• tre mariée , il difent que c'eft « douloo booa , car 
. d^ean hoongo » « du fruit avant la fleur »• Ap- 
jprenant la mort de quelqu'un, ils difent : » mn 
^mattey mauc ; nen eedoop j beerajo ;calloptm^ 
pi'la janjenia , apo tooUe booat ? » — a Ceux 
. qui font mprts , font morts i ceux qui iiirvivcni: 
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doivent travailler > fi fon témpj étoit èxpîr^f 
quelle reffourccJ y aVoit-il? (i); 
tiaraûètei 11$ écrivent en caradèrès Arabes très-péu cor* 

âtAbes adop- , ^ . . ^ - j* 

tôt par i«sMa« rompus -, c elt pourquoi on trouVI un grand 
***** nombrd dé mots Arabes incorporés. dans la Lari-r 

^e Mâlaift , ce qui vient auflî dé ce que ces 
Peuples ont adopté avec les earaétèrés la Relir 
/ gîon des Arabes. Les Portugais leur ont auQi 
" fourni pluficufs termes « fut-tout ceuï qui cxr 
|)riment d^ idées qu*ils ont acquifes depuis les dé*» 
couvertes des Européens daqs lés Ihdei Orienta- 
les. Ils écrivent lur du papier avec une encre dé 
leur c5ompo(itîon , & des plilmes faites dé petite^ 
fcranéhes Jtanou. Je n aï jamais pu découvrît 
fi les Malaiis avaient des caraftère^ orîgînauJt 
^ & particuliers à éiix ^ avant qu'ils euflent a,dop- 
tés ceux dont ils fe fervent à préfent; mais ilv 
iêft poflîble qu'ils ert aient eils 'qui fe foïent pet- 
dus, fott qui eftréférvé à ceux de Sumatra aut- 
tjuels les caradères Arabes portent tous lés joiiri 
de nouvelles atteintes. Néanmoins j'ai eu fou- 
Vent occafîon de voir la Langoè Malaife écrite 
J)ar les Habîtans de l'intériéiir de lllé en cara©* 

( I ) Ils emploient Wufours ces mots : « Apo hooUz hoûatl-^ 
^our exprimer leur inévltahllité ou ôtalicéj mais il me 
jfèroic impoflîbte de rendre toKte la force de ettte %t,*- 
/prefSom 
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tères du Pay» ; ce ^ui ftmble atinoncef <pic Icil* 
ï-angue fe perdra également & avant lès caràc^ 
tères. Leuts livres font poar la >^patt extrait! 
dtt Coran , où des Côntds de Légende qui n'otit 
pas grand mérité cûnfîdérés comme Outtagçi 
' d'efprît. 

C'eft à Malacca que l*on parle h Malais h 
plui^ pur, ou au moins le plus eftinoé. Il.di^è 
du dialeébe uficé à Sumatra principalement en et 
que les mots qui^ dans celui •* ci ûniSêtt et 
O9 ont 4dns celui-là le Ton de fjé Ainfi le* 
Malais de Malacca prononcent lada é pc^^tf » skf 
lieu de lado*^ Les Sumatranois adducif&mt dam 
1^ prononciation les mots qui dans récrituit 
font terminés par un £^ en le rettanchanti 
paj: exemple > tabbe liinnia ^ beaucoup de cooi^ 
jplimens , au lieu de tabbek banniak y mais let 
Hâbitans de la Ptefqulle de Malaeea, 8£ fpé*^ 
cialement ceux qui font le pluS à l*Orîcnt, dont 
la prononciation eft plus tude , leur donnent le 
ion plein. Les pronom^ perfonnels difietent aa£ 
fuivant les lieux. 

On a tenté de compofetune Gtamtûaite déU 
Langue Malaife fur les principes de celles de$ 
' Langues Européennes. Mais rabfiirdîté de cette 
méthode eft évidente. Un idiome dont les nomS 
& les verbes n ont aucune inflexion , ne peut 
avoir ni cas , ni déclinaifons ^ ni modes.^ ni 
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conjugaifons. Tout cela, eft^fappléé pat TadcU-» 
tion de certains mots expreflîfs , dont la fignifi^ 
cation eft déterminée , & qui ne doivent pas 
«tre regardés comme purement auxiliaires, ou 
comme des particules Subordonnées à d'autres 
mots. Ainfî dans Texemplc de rooma , maifon , 
-dcrrce paia rooma ^ fignific , d'une maifon j 
l domo ) ; mais ce feroit parler improprement de 
dire que derree pada eft le figne de l'abla- 
tif de ce nom i car alors toutes les prépofitions 
4Îemanderoient également un cas , & auflî bien 
pour de (génitif ) &^ â , nous aurions un 
.cas pour deatas rooma ^ fur le fommet de la 
^ailon. Il eh eft de même des verbes : cdlo 
fayo ' hooUe gellan ^ fi jemarchoîs, peut être 
appelé l'imparfait de l'indicatif du vcïhc gellan] 
au lieu que dans le fait c'eft une phrafe dont 
^ellan , boolee , &c. font les mors conftitatifs (0* 

( I ) Bowre/, , qui a écrit fur cetle matîcre , fait (on 
futur du mot maoo de cette manière; camée moo hà- 
*vhay c*eft-à-dire', nous vouloiiS, ou nous ipmrhes por- 
tés â lire. Pour former le paflTif , il dit que la particule 
hcr doit être mifè devant la phrafe , mais il fe trompe) 
€diï j'envoie cette lettre ^ fe rend en Malais par /lyîï 
.her- kcrim foorat innée. Ces tentatives pour ranienôt 
tout à nos propres idées j me rappellent quelques voca- 
bulaires que fai vus, dans lesquels les titrés du Pays étoieiit 
ainlï tendus, Pangeran , un Duc.î Dattoo^ uh Comté: 
Dupatty y un Lord Maire* : 
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Ccft^ .<îîs-jc, s'exptimer improprement <îe dire 
le cas d'un nom, lôrfquc ce nom ne change point 
ia terminailbrtyOU le.mode d'un verte quand la 
jfprme de ce verbe ne varie pas» On peut à I3 
vérité recueillir une fuite d'obfervations utiles 
pour parler, cette, Langue corredement j mais 
elles doivent être auflî différentes des règles arti- 
ficielles & techniques de nos Grammairiens , quo, 
Télégant ajuftement d'une dame Européenne eft 
différent du fîmpte habit d'une Malaife*. 

Outre le Malais , on parle à Sumatra plufieur« u^ h^^i^j^. 
«lUtres idiomes j qui ont nfanmoîns une alfin té rîlll *** ^''*' 

^ ^ ^ ^ icneuf ont 

tnanifefte , non-feulement les uns avec les autres * '^**^«« ^n- 
ïnaLis avec Cette Langue générale qu'on trouve, NUltli. 
répandue & indigène dans toutes les île$ de 1% 
met du Siid , depuis Madagafcat jufqu aux ter- 
îçs Ics^ plàs éloignées découvertes pat le Capî^ 
taîne Cook î c'eft-à-dïre , dans Un plus grand 
ç^ace que celui qu ait jamais embraffé la Lan-r 
gue Latine où toute autre Langue. J'ai donna 
des preuves irrévocables de cette afEnité dân$ 
un Mémoire que la Société des Antiquaire^ m'a 
fait l'honneur de publier dans fon Archœologia^ 
(T.^VI)» La Langue Maïaife a été plus ou 
ïnoins mêlée & corrompue en différens endroits; 
^imiS; on pbferve toujours une identité frappante 
Je plufieurs mots ladicauî dans Jcs dialedes qui 
Tome L y 
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différent le plus , ic dans ceux même des îles très^ 
éloignées les unes des autres , comme, par exem- 
ple , les Phlippînes Se Madagafcar , la différence 
des mots , n'eft guère plus confidérable , que celle 
qu'on remarque dans les dialedcs dos Provinces 
voîfines du même Royaume (i). 
ïlsontdet ^^^ principales Langues de l'intérieur de Su- 

caractères matra après le JVJ^lais , font le Rejang & le Bat- 
ta , dont la, différence confîfte moins dans les 
mots , que dans les caradères particuliers à cha- 
cune* Il eft fans doute extraordinaire 3 & peut- 
être unique dans l'Hiftoire de l'homme , que deux 
Peuples habitant une même île , qui prétendent 

i également être aborigènes , qui font dans un point 

de civilifation à peu-près égal , & parlent des 
tangues dérivées de la mên^e Iburce, aient des 
alphabets eflentiellement différens Tun de l'autre, 
& même de tous les autres connus. Ce qui dé- 
montre que CCS alphabets font des inventions par- 
ticulières , c*efl que Tordre des Lettres n'eft pas 
le même , comme on pourra s'en convaincre 
par l'infpeâiîon des trois que je joins ici pour la 

( I ) Je m'occupe d'un Ouvrage oà j'étendrai beau- 
coup plus cette comparaifbn de la Langue Malai(ë , & cA 
je mettrai fous un feul point de vue des échantiUons de 
toutes celles qvii fejparient dans le mpnde connu ^ aut^Ql 
qu*il fera poiEble. 
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tàtïskàion dès curieux (i)» Les Achenôhfaifent 
ttfàge des caradères Arabes , l«ur Langue doit 
d'autant moins être regardée commt originale , pat 
rapport au^ autres idiomes d^ l'île. Le Lampoon « 
comme dialcde, diôcre affez de tous les autres; 
mais quelques-unes des lettres de fon alphabet ^ 
Jur-tout la première & la féconde , font manifef* 
renient les mêmes c[ue celles de 1 alphabet Re- 
|ang qui leur correfpondent > quoique la plu$ 
grande partie paroiffent entièrement difFérenteStf 
Peut-être les Lampoons ont eftiprunté de leurs 
Yoifins quelques-une^ de leurs lettres pour com- 
pléter leur, alphabet y comme ont dit que les 
Grecs du temps de CadmuS en empruntèrent des 
Phéniciens. Au refte tous ces Peuples écrivent 
comme nous de gauche à droite, en quoi ilî* 
diffèrent des Malaise des Arabes» 

Leurs écritures de quelque .importïmce font ^i^ ^erÎTtnit 
exécutées avec de l'encte fur des bandes étroites lîar «ie$ ccoi- 

* , ,' . cesdacbcc* 

& fort longues , faites avec l'écorce intérieura 

T— ' ' ^ 

( I ) Voyez la planche fiiivante, page ^lo Les càràc** 
tèrçs Jav^ois , ainflqûc tous les., autres orientaux qaa 
fai examinés , diti^èrent autaoc de cewx-ci , que les Re* 
janf^s diffèrent des Èattas. L'alphabet javanois donïaé 
par Cofrieîilèle firun éi\ très-exad. L^alphabi th Tagala 
fe trouve dans Thevenot, Relation des lies îhilip* 

-, y* ■ 
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d une cfpèce d'arbre, « pliécs en plufieurs qrar- 
tés, dont chacun répond à une page. le plui 
ordinairement ils écrivent fur tecôrcc extérieure 
4'uïï morceau de bambou, quelquefois entier^ 
d'autres fois fendu & coupé en bandes de deux oil 
Ec fut du trois pouces de large , avec la poihté de leur cris 
*^^^"* ou de toute autre arme, qui leur fefc de ftyle ( i V 
Ces écritures font fouvent dc^la plus grande cîé-ï 
gance \ fçn ai en ma poffeflîon plufieurs échan- 
tillons , aînfi que de leurs ouvrage^ plus con(î-= 
"dérables. Le nombre de ceux qui parmi les Na* 
titrels , & particulièrement chez les Battas , fâ* 
▼ènt lire & écrire , eft ttès-oonfidérablc, & peut* 
ctre autant que dans aucun Pà^s "d'Europe» 

Aucune de ces Langues n'eft âuffi agréable i 
Torcille que lé - Malais v celle àci Lampons en' 
particulier eft très-gutturale 5 car il font un ufage' 
fréquent du fon que nou^ exprimons pkr la lettre 
G 9 qu^ils introduifent niême dans les mots Ma- 
lais j &C retranchent la- cbnfonne H. Ainfi il» 
prononcent le mot croce , cogh-eciic bras $ 
kctas (i). 



( i i Les CfiinoTS, félon leurs Hiftoriens , écriroient 
fiir des morceaux de bamboo > avant qu'ils eoilènt \m 
venté le papier. 

( I ) II eft à remarquer que les Malais ne peotene' 
exprimer ga coafojwif î , ou Pi, ni lç$ Habitansde r*| 
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A Java, à Sîam, & dans d'autres contrées de 
FOricnt 5 outre la Langue commune , il y a la 
Langue /de la Cour que les Grands fculs ç^tr 
lent. Cette dift'îidion, bien inventée pour tenîj 
le vulgaire à une certaine diftance , & lui inipi* 
Tcr du rcfpecSl pout ce qu'il ne peut com- 
prendre, n'a lieu nulle part à Sumatra, où la 
diftindion des rangs ne met pas une grande di& 
fercnce entre les Habitant. 



Néusy près de Sumatra, la confonne P* H en eft,d« 
même des Habitans de quelques îles de la mer du fîid. 
Ainfi les Arabes , as , (èUn quelques-uns, les PcrûnS , n'oûl 
jpas de P« 
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ÉCHANTILLONS 

Des Langues qt^on parle à Sumatra. 



Malais. 


Achccn- 


Batta. 


Rejang. 


Lampoon, 


en 


Satoa 


2>ah 


S<tdah 


Do 


S i 


Deux 


Duo 


Dua 


Duo 


Dooy 


Rowah 


Trois 


Tcego 


Tloa 


Toloo 


TeUoH 


TuUoo 


Quatre 


Ampât 


Pjiit 


Opat 


Mpat 


Ampïh 


Cini 


Leemo 


Leemung 


Leemah. 


Lemo - 


Leemah 


Six 


Anam 


Nam 


Onam 


Noom 


Atmam 


Huit 


Toojoo 


Toojoo 


Paitoo 


Toojooa 


Peetoo 


^appaa. , 


D'iappan 


OojJloo 


Delapooa 


Ooalloo 


Neuf 


Sambilati 


Sakoorang 


Seeah 


Sembilan 


Seewah 


Dix 


Sapooloo 


Saploo 


Sapooloo 


Depooloo 


Pooloo 


Mari 


iackee ^ 


Lackayc 


MoraK 


JLackyo 


Cadioott - 


Epoufe 


Beenee 


Btfenaye 


Aboo 


Sooma 


Cadjoon 


Père 


Bapa 


Jah - 


Ammah 


Bapii 


Bapa 


Mère ' 


Mau 


'Mai 


Enang 


Indo 


Eenah 


Tête 


Capalla 


aolou 


-OoloQ 


Opl^n , , . 


Oolooh 


Veux 


Mand 


Matta 


iViahWh 


-Matty 


Mattah 


Ne^ 


Ecdong 


Eodooft 


Aygong 


£eooti9[ 


Berong 


Cheveux 


Btmboot. 


Oh 


Oboo 


Boo 


Boohoo 


Dent 


Geeggec 


Geguy 


Ningee 


Aypen 


Eepaa 


Main 


Tangan 


Jasrooay 


Tangan * 


Tangoon 


Chooloo 


Jour 


Haree 


Ooraye 


Torang-harcc 


Be«ly.,looeng 


Baroee 


Nuit 


Mallam 


Mallam 


Borning 


Bcalemmoon 


Beenghec 


Blane 


PootM 


Pooteo 


Nabottar 


Pooteab 


Mandack 


Noir 


Etam 


Hctam 


Nabeera 


M«loa 


MaUoom 


Bon 


Baye 


Gaet 


Dcngait 


Baye / 


Butât 


Teinture 


Mattee 


Mattay 


Mahtay 


Mattoee 


Jahal 


Feu 


Appe« 


Appooy • 


Ahpee 


^Apoay 


Aphooy 


eau 


Ayer 


Eer 


'Ayek 


B«olo 


Wye 


Terre 


Tona 


Tano 


Tana 


P«eta 


Tanno 


Coco 


Clappa 


Oo 


Crambee 


Neol» 


Clappah 


Ril 


Bras 


Breeagh' s 


Pahano ' 


BUs 


Beeas 


Poijjbn 


Eecun 


Incoor 


Dakkay 


»Conn 


Ewah - 


Cochon 


Babee 


Btfoy 


Babee 


Sooeeteflsiba 


Babooye 


Soleil 


Matto-haree 


Mattowraye 


Mahtab-haree 


Mattey-lieely 


Mata-ramwe 


Lune 


Boolan 


Booloon 


Boûlan 


Booloon 


Boolan 


Moi 


Ambo, (àyo 


Oolooa 


Apoo 


Ookoo 


Gnlah 


Dieu 


Allah»tallah 


AUah 


Da^attah 


Oola-tallo 


AUa-talIa 
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CHAPITRE XL 

P ARALLELE dcs Sumatranois dans la 
Société civile. Différence de caraclért 
entre les Malais & les autres Habit ans. 
' Gouvernement., Titre & pouvoir des Chefs 
-parmi les Rejangs. Influence des Euro^ 
péens. Gouvernement de Fajfumak. 

i3 I nous confidérons les Habî tans de cette île 
comme un Peuple qui tient un certain rang dans dclaSocicié* 
Téchelle de la Société civile , il ne fera pas aifê 
de déterminer la place qu'ils occupent. Quoique 
fort éloignés du point où les Nations policées 
de TEurope font parvenues , ils voient au-de(ïbus 
d'eux, à une diftance prefqu'égale , les tribus 
làuvages de TAfrique & de l'Amérique. Peut- 
ctre fi nous divifions le genre humain en cinq 
clafles , dont chacune pourroit être fubdiviféc 
- en beaucoup d'autres -, peut-être , dis je, pour- 
rions-nous alors affigrner le troifième rang aux * 
Sumatranois les plus civilifés , &: le quatrième 
aux autres. Dans la première claffe, jeplaceroîs 
quelques-unes des Républiques de l'ancienne Grè- 
ce , dans les plus beaux jours de fa gloire ; les 

V4 ' 
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Bomaîns , quelque temps avant & après fe fiècle 

d'Augufte ; la France , l'Angleterre & les autres 

ÎSlations policées de TEurope dans ces derniers 

fiècles , & peut être la Chine. La féconde pour- 

loit comprendre les grands Empires de i'Afie, 

jpcndant leur plus grande profpérité ; la Perfc, le 

Mogol , la Turquie & quelques Royaumes de 

l'Europe, Dans la troifîème, je rangerois avec 

les Sumatranois , les Xoloans , & quelques autres 

Peuples de T Archipel oriental, les Nations qui 

habitent la côte feptentrionale de l'Afrique, & les 

Arabes les plus policés. La quatrième renfermc- 

ïoit les Sumatranois moins civilisés , les Habî,- 

tans des îles nouvellement découvertes dans ^ 

nier du Sud , peut-être les Empires fi célèbres 

des Mexiquains & des Péruviens , les horde? 

Tartares , & tous ces Peiuples des diverfes parties 

du globe , qui , pofledant , quelque propriété , & 

rcconnoiflant une efpèce de fubordination établie 

parmi eux, font aii-deflus des Caraïbes, des 

Habitans de la Nouvelle Hollande, des Lapons 

& des Hottentots , qui nous ofFrcnt le fpeâaclc 

de l'honîme dans l'état le plus groffier & le plu| 

humiliant où il puiffe fe montrer , & qui for* 

ineroient la dernière clafle (i). 



( I ) Il y a trois moyens , propofés par différens Eab 
vains (Poivre, Robertfbn& Richardfon ) pour connoîtrf 
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, Comme Thomme. eft naturellement porté à l'i- P«u d'avan-» 

» A /» 1 lage que les 

jnitation » il paroit furprenant que les Sumatra» Sumacrànois 

> . . / I "1 oni retiré 

jiois n arent pas tire un pluS' grand avantage ; de leurs rtia- 
quant aux mœurs &c aux arts , de leurs yelationç Eu^oiféou.* 
avec les Européens , & particulièrement avec les 
Anglois , qui font établis parmi eux depuis un 
fiècle. Quoique fortement attachés à leurs Cou^- 
tûmes ^ ils fentent néanmoins leur infériorité » 
& ils. conviennent alfément de la fupériorité 
que nous donnent fur eux nos progrès dans les 
Sciences, & fur-tout dans la méchanique. J'ai 
entendu un homme s'écrier, après avoir confidété 
attentivement la ftruâure & les ufages d'une ' 
pendule : « N'eft-il pas jufte que des hommes 
comme nous foient efclaves d'un Peuple qui a 
le génie d'inventer Çc TKabileté de conftruirc 
une machine auflî merveilleufe que^ celle ci » ? 
K Le Soleil, ajouta-t-îl , eft une machine delà 
ineme nature. Mais qui la monte , lui dit foa 
compagnon ? Quel autre <\\x Allah , ( Dieti ), lui 
xépondit-îl »? 

> ' ■ ■ !■ I ■ I ^ 

ft déterminer Fctat de civîlifation auquel un peuple eft 
arriré : favoir , le degré de perfedion de (on agriculr 
ture , ks progrès dans Tart de calculer , & le nombre 
des ternies abftraits de (a Langue. En fuivant ces trois 
mo/ens d'appréciation , le Ledlear pourra décider fi j*aî 
approché de la vérité dans le rang que j*aflîgne aux Sii- 
matranois* * 
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On peut donner plufieurs raifon^ probablcif 
cle cette négligence. Nous avons peu de manu- 
ÊK^ures dans nos établîfTemens de cette île : touttJ 
les chofes y font importées dans leur dernier 
état de pcrfedion : les Naturels par conféquent 
n'ont pas occafion d'examiner les procédés, ni 
les divers travaux des arts. Abondamment poar- 
viis de tous les articles de commodité de TEu- 
ropc 5 & prévenus en leur faveur , nous ne fai- 
fbns que peu d'ufage des matériaux bruts qufe 
Sumatra fournit. Nous ne filons point fbn coton > 
nous n'élevons point fes vers à foie 5 nous n a- . 
douciflbns pas fes métaux ; nous^ ne taillons pas 
même fes pierres -, en négligeant ces objets , c*cft 
en vain que nous montrerions à ces Peuples, poirt 
les avancer dans les arts , nos riches brocards , 
nos montres , ou que nous leur déployerîons dans ' 
des deffeins l'élégance de notre Architeéhirc. Nos 
mœurs ne foUt pas plus propres à exciter leur 
approbation & à les porter à nous imiter. Sans 
infifter fur la licence qui a été fouvent imputée 
a nos fociétés y les plaifirs de la table ; les dif* 
putes de vin ^ les joies bruyantes ; les folies de 
jeunçfle & les amufemcns puériles, qui font 
toujours remarqués avec foin , & foifvent avec, 
mépris > mettant, dis-je, tout cela de côté,, il 
me paroît que même les meilleurs exemples font 
très-mal appliqués, & incapables d'exciter Té- 
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ïtiulatîon d'un Peuple greffier, infbudant & nul- 
lement ambitieux. Ceft leurs fens & non leur 
laifon qu'il faudroit frapper pour les tirer de leur 
léthargie : il faut que leur imagination foit 
échauffée \ que le feu de l'enthoufiafine les fai- 
fifife. & les anime, avant qu'ils aient la force 
d'abandonner les plaifirs de l'indolence pour ceux 
de l'induftrie, L'efprit philofophîque qui règne 
dans ce fiècle & le caradérife dans notre Euro- 
pe , n'eft point propre à produire de pareils ef- 
fets. Un homme dont les opinions &'les mœurs 
font réglées fur celles du fiècle, méprife ou tâche 
de méprifer le cérémonial , la parure , le cortège, 
les ornemens fuperflus & fplendides , dans fés ha- 
tits & dans fes meubles 5 préférant laifance &C 
la commodité à une pompe toujours gênante; 
celui qui tient le premier rang n'eft plus diiîin- 
gué par Ton appareil, fon équipage ou le nom- 
bre de fes domeftiques, de ceux qui lui font 
inférieurs ; & quoiqu'ayant un pouvoir réel, ît 
en eft dépouillé de prefquç toutes les marques 
extérieures. Notre culte religieux partage même 
cette fîmplicité. Je fuis bien loin de vouloir 
condamner oii déprécier ces mœurs en elles- 
mêmes. Il eft probable qu'à mefure que les lu- 
mières de la raifoh diffipent les préjugés 'de l'ef- 
prit , nous avançons vers le plus haut degré de 
perfeiStion dont notre nature foie fufceptible 5 fie 
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peut-être que la perfcdion confiftc dans un cctn 
tain milieu que nous avons déjà pafTé -, mais i^ 
eft certain que tout ce rafinemcnt eft abfolument 
iiicompréhenfîble à un cfprit grodîer qui ne peut 
diftinguer la modeftie de la baflefle. • Nous pa- 
rpiflbns aux Sumatranois avoir dégénéré de^ plus 
i^lendides vertus de nos Ancêtres. La tichcfTc, 
^ême de leurs galons & la gravité de leurs per- 
ruques cxcitoient Tadmiration de ces Peuples v 
&J'ai entendu, dire qu'ils avaient beaucoup re- 
gretté les énormes ^paniers que portaient autre- 
fois nos Dames. Les fréquentes révolutions de 
|ios modes , qu'ils ne peuvent concevoir, les 
étonnent fingulièrement, & ils en concluent 
naturellement que ces modes n'ont point de mé- 
TÎteréel, puifque nous en changeons fi facile- 
jnent ; ou au moins que nos caprices nous ren- 
dent très-incapables de leur fervîr de guides. En 
effet , on ne peut guère préfumer qu'à cet égarai 
ils chercher t jamais à nous imiter^ vuladifcoû- 
venance totale des mœurs dans tous les autres 
; points. Se la diverfité des circonftances naturel- 
les & locales. Mais peut-être attribuai-je a des 
caUfes foibles & partielles un effet produit par 
tinô caufe générale. Sous les zones glaciales , & 
.plus particulièrement fous la zone torr'ide, Us 
homrfies confervent naturellement dans leurs 
fiiocurs une égalité & une Jttabilicé invariables, 
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qu'ils doivent à rînfluencc uniforme du clîmar. 
Dans les zones tempérées au contraire, où l'in- 
Ûdmct eft inégale , les mœurs (ont variables , 
Se dépendent des caufes morales plutôt que des 
phyfiqueç. 

Les Malais & les Naturels de Sumatra diffè- D'fï2renet 
rdnt plus cntr'eux par le moral que par le phyfi- tèTemT"eî 
que. Quoique nous ne fichions pas que cette île,' ^çç*'*.* '" 
dans les révolutrons des Empires , ait jamais tenu ^^^^^ 
un rang diftingué dans THiftoire du Monde,' 
(caries Athenois', quoi que pui (Tans dans le fei- 
zième fièc e -, ont toujours été très- peu civilifés)- 
cependant les habîtans Malais paroilîcftt être dé- 
générés , ce qui rend leur caradicre totalement 
dfférent de celui qiie nous concevons d-un pea-^* 
pie Sauvage -, bien qu'on ait pu avec raifon leuf' 
donner cette qualification,! caufe de leur féro- 
cité" & dés brigandages qulls ont commis fur la^ ' 
cote orientale. Ils femblent plutôt plongés dans' 
robfciîrfté , cjuoiqu aVec des moyens de' fc mon-"^ 
trer avec -diftindion , que païTés de cettc^ obfciii' 
rite à un état de quelq^ie importance civile SC 
plitique^ Ils confcrvent un grand fonds de fier- 
té , mais non de cett^ fierté louable qui empê- 
che de faire de mauvaifes avions. Ils font four- 
bes, rifés & faux au fouverain degré j &favene 
très-bien cacher les plus violentes paflîons Sc 
h haine la plus invétérée / Tous les dehors lec 
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plus afFcdueux, jufqu'à ce que Toccafion {è pf^-» 
fente d'aflbuvir leur reffentiment. La véracité, 
la gratitude &C l'intégrité font des vertus incon- 
nues parmi eux , & leur cœur cft, totalement 
étranger aux fentimcns de l'honneur & de Tinfa- 
mie. Ils font jaloux & vindicatifs. Leur valeur 
cft paffagère & l'effet d'un enthoufiafmc mo- 
mentané , qui les rend capables des adles inaoya- 
blés de défefpoir 5 mais ils font incapables de 
cette magnanamité noble, dç cette fermeté froide 
te réfléchie dans les combats , qui conftituenc 
ièlon nous îe vraie héroïfmc , & en font unc^ 
vertu (i). Cependant il faut remarquer que 
par une apathie prefqu'inconcevable , fans être 
agîtésde quelque paffion violente qui leur ôte U, 
crainte des tourmens , ils fouffrent la mort avec 
une confiance & une tranquillité étonnante, fô 
contentant de répéter ce proverbe commun parmi 
c^xx ^ qui défîgne tinévitabïlité du deflin Mi 4f» 
ioolee booaty> ? Que faire à cela (z) ? Ce 
qui les confirme dans ce floïcifme , c'efl fans 

( I ) Dans THifl'oire des Guerres des Portuguais dans 
cette partie de rorient , on voit quelques exceptions à 
cette obfervation générale, particulièrement à l'égard du 
caradère de Lacfemanna , qui étoit véritablement n» 
grand homme , & un guerrier trcs-diftinguc. 

(2) Voyez Ci-deflus , page joi. , • -* 
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doute leur croyance dans la prédeftinatîon , & 
l'idée très-imparfaite qu'ils ont d'un état avenir, 
&c d'une éternelle exiftence. 

Un Auteur a remarqué qu'on trouve ordinai- 
rement de la relTemblance entre la difpofition& 
le caradèrc des animaux & ceux des habitans 
indigènes d'un même Pays , lorfque le commerce 
avec les Etrangers n'a point encore détruit leur 
cara(îlère original. D'après cette obfervation , le 
Malais pourroit être comparé au bifon & au 
tigre. Dans fon état domeftique , il eft indolent, 
opiniâtre & voluptueux comme le premier -, & 
dans fa vie errante , il . eft fourbe , fanguinaire 
& rapace comme le dernier. Ainfi on nous re- 
préfcnte l'Arabe femblable' à fon chameau , & le 
paifible Indien à ù. vache. Quoique les Habitans Jç^hT^umii 
originaires de Sumatra , aient pris des Malais une origin^cs, 
partie de leiirs vices, ils ont des vertus qui ne 
leur font point communes a^rec ceux-ci ; mais ce 
font des vertus plutôt négatives que pofitives. 11$ 
ibnt doux, paifibles & endurans, à moins qu'on 
n'excite leur colère par quelque violente provo- 
cation •, car alors ils font implacables dans leur 
reilentiment. Ils font également fbbres dans le 
boire & dans le manger. Leur nourriture prin- 
cipale confifte dans les végétaux ; Teau eft leur 
unique boiflbn i quoiqu'ils tuent une volaille 
ou une chèvre pour régaler un Etranger qu'ils n'aa« 
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tont pcirt être jamais vu, ou qu'ils n*cfpèrehtjjâ* 
Je revoir , ils le font rarement pour eux-mêmes } 
& dans leurs bimbangs même , où il y a abon- 
dance de ' rnets^ ils ne mangent guère autre chofe 
que du riz. Leur hofpitalité eft extrême, & 
bornée feulement par leurs facultés. Leurs mœurs 
font fimples , & en général , ils n'ont point la 
fourberie & la rufe des Malais , excepté leurs 
Chefs , parmi Icfquels ces vices fe rencontrent 
fouvènt -, ils font néanmoins doués de beaucoup 
d'intelligence , &: en plufîeufs occafions ils mon- 
trent uiie pénétration &C une fagacitc peu com* 
ihune. A 1 égard des femmes , elles font trèl* 
chaftes, quoique fort fenfîbles. Ils font modeftes; 
fingulièrement réfervés dans leurs paroles \ hon# 
ilotes dans leur conduite ; graves dans leur main-» 
tien , rarement ou jamais ne fo laifTant aller l 
des éclats de rire immodérés , & patients au 
fuprême degré. D*uri autre côté, ils font chi- 
caneurs, îndoIens-> adonnés £(U jeu, fripons dans 
leur commerce avec les Etrangers , ce qu'ils ne 
regardent pas comme un vice moral ; foupçon- 
neux , menteurs , rampans lorfqu'ils traitent une 
àffiiire -, ferviles:: quoique propres for leur per- 
fonne, ils font fàles dans leurs habits, qu'ils ne 
lavent jamais; Ils ne fe mettent nullement en 
peine de Tavenir, parce qu'ils ont peu de be- 
foins : car quoique pauvres, ils ne manquent? 
^ point 
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fbint du îîéc^iTaite ; h. Nature leur fournifrant 
avec la plus grande libéralité tout ce qu'il leur 
Faut pour leur fubfiftance. Les Sciences & les 
Arts n ont pas encore agrandi le cercle de leurs 
defiri , en étendant leurs vues ^ & les divers ra- 
Ênemens du luxe , qui dans les Sociétés poli-* 
cées deviennent desbefoins , leur font totalement 
inconnus (i)* 

Après avoir tracé h caradère de ces Peuples , feouVemt- 
avec le plus de vérité Se d'exaditude qu'il m'a 
été poffible, je vais maintenant paflef à h def- 
criptioh de leur Gouvernement , de leurs Lôix » 
de leurs Coutumes &c de leurs Mœurs , & ja 
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-: (i) Les Macajfars &. les Bugguefs ^ qui viennent 
annuelleûient dan^ leurs pra-ws des iles CtUhes > pour 
trafiquer a Sumatra , font regardés par les Sumatrànpif 
comme ftipériôurs* à eux quant aux mocurSé Les Malai» 
affedenf de les imiter dans leur habillement^ & iU 
fo nt , dans leu rs chanfoni de fréquentes, allufioni aux ex-^ 
pipits,. & ^auJt expcditioas de ces Peuples; la répuraciot» 
qu'ils (è font acquise par leur valeur ^ en quoi ils ft*** 
pallent certainement tous les autres Peuples à^% mer* 
orientales , leur a procuré fans doute cette flatteuiè diC' 
tintiion. Ils doivent aufTi une partie des égards que le*. 
Sumatranois ont pour eux , à la richefle des c?* aiforis 
<}u*ils apportent dans Tiie , & a la facilité àver laquelle 
îfj en dépenlënt le produit en jeiyp, en combats de cp«^ 

en opiumé 

Tomt L 3t w 
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tâcherai de préfenrer ces. divers objets de la ma- 
nière la plus claire, 
nwtdnKé- ^" Rejangs vivent dans des villages ou doo- 
jau^i. fons 9 dont chacun eft gouverné par un Magif- 

trat appelé Dupaty* Les Habitans qui font fous^ 
fon autorité, portent le no^ ^ Ana-booa (S)% 
Se il eft rare qu'ils foient au-delà de cent. Un 
certain nombre de Dupattys de cbaque rivière , 
( car les villages font toujours fitués fur k bord 
deTeau (2)), font choifis pour exercer la fondioa 
déjuges au qiialloc ou embouchure desrivières \ SC 
^^g«ran alors ils portent le nom de Proasucn. Le Panr 
gitan fi ou Prince du Pays, commande à tous. Je 
voudrois pouvoir expliquer en quoi .confifte le 
vafTelage des Dupattyà envers le Pangcran\ & 
des Ana-boo a tn^tïs les Dupauys ; msiis il y a fi 
peu 4*ocpaiîons de lobfervèr, qu'il feroit très- 
difficile de le faire avec certitude. Prefque fans 
arts , & avec fort peu d'induftrie , les propriétés 

( I ) Ceft fans doute tme exprcffion figurée, prife du 
£*uk pendant firr un arbrr. 

(2 ) Les noms que nous donnons ordinairement aux 
payç ^u aux diftriâs , appartiennent proprement aux ri- 
vjcresj êc les Naturels difènt plus communément les Ha- 
bitans dételle rivière, que les Habitans de tel pa/s, Le$^ 
rivièresçn Europe divifent .les Provinces i mais dans Tlnde » 
elles font conû4éréc$ ççmme tes trarerfant par I«u^ 
«ctttre* 
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Smc à-^u-près' égales entre tous les Habitans 9 
&' les Chefs ne\ différant guères du Peuple que 
pir k titre. Leur autorité û'èft que dans le nom *, .^•^ *"^' 
car ils n ont pas la puiffartce côercitite néceffaite 
pour fe faire craindre & obéir împlicitémènti 
C'eft-là le réfultat naturel de la pauvreté parmi lei 
Nations habituées à la paix ^ chez lefquelle^ l'in^ 
térct &: la force militaire > les deux grands rào^ 
biles politiques 5, font nuls. Leur Gôu>^ernemènt 
eft fondé fur l opinion , & la ïbumiflion du Peu^ 
pie eft volontaire. L'admvniftratioft dom^ftiquè 
des familles a certainêrçient fuggété la première 
idée du Gouvernement en Société ^ Se Cômmft' 
ces Peuples çont fait que quelques pa§ daris lit 
civilifâÇjon ^ le leur conferve beautoup de fort 
origine. Il tient auffi un peu du fyftême féodal *^ 
fur lequel il feroit probablement établi parmi cuxy 
&*ils étoient un peu plus rafinés* ToUs les autres 
Gouvernemena de Tîle ^ font également un mélange 
du Gouvernement patriarchaj & du fiéodal, & il eft 
à. remarquer que les maximes féod^lds font en vi-^ 
gueur dans les lieux foumis par des conquérons 1^^- 
dans ceux au contraire où les Habitahs par tm 
effet de leur fîtuat;ioû ^ oU pgir toute autre caufe y 
jouiffent depuis long^temps de la paix^ fans éprou* 
ver de révoiutipns , on voit régner la fimplicité dil 
Gouvernement patriarcbal j qui eft non- feulement 
kG9«T6înçiB«nt primitif 4cnâùix«l de putes i^ 
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jN[atîons grôffières qui s'élèvent par des progrès în- 
fenfibles à la cîvilifation , mais qui eft peut-être en- 
core le plus haut joint de perfedion où elles puiflint 
jamais arriver. Ce n'oft pas le feul art dans lequel 
nous pouvons appercevoir une rétrogradation du 
rafinement à la fimpiicité. 
Très-limîtce. Lc fondement du droit au Gouvernement parmi 
c«s Peuples, feniblc , comme je Fai dit, être iecon- 
fentement général. Si un Chef s'arroge une autorité 
qu'il n*apa$ ou qu'il s'éJoîgnede leurs Coutumes & 
Ufages établis depuis long-temps , ils fe croient dif- 
penfés de lui obéir. Un air impofànt, des manières 
infinuantes, de la facilité à s'exprimer, de la péné- 
tration & de la fagacité à démêler les petites diffi- 
cultés qui s'élèvent dans les difputcs, font des qua- 
• Jités qui manquent rarement de procurer à leurs poA 
icffeurs un refpeâ: & une autorité quelquefois fupé- 
-xiçurs à ceux des Chefs reconnus. Le Pangefan$ 
-à la vérité , vife à un Empire defpotkjue, &autant 
qu'il peut en trouver les moyens , il he manque pas 
de l'exercer y mais fes reveiius n'étant pas fuffifans 
pour lui permettre d'avoir des forces fur pied , 
itfin de faire exécuter fes ordres , fon pouvoir cf- 
feiWf eft très-limité, &c même rarement il peut 
punir un fujet turbulent par d*autres voies que 
celle de l'aflaflînat. En établiffant les Chefs des 
villages , il ne fait guère que confirmer le choix 
déjà fait par les Habitan^^ Se %'il nomtnoic arb^ 
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trairemcnt quelqu'un d'une^ tribu différente, ou 
d'un autre village , il ne feroit point obéi. Il ne 
lève aucune taxe , & ne tire d autres revenus ou 
émolumens de fes fujers , que ce que/ lui procure 
le jugement des Procès, le droit qu il retire de U 
Compagnie des Indes étant une chofe à p»art. Dans 
tous les cas il y a appel au Pangeran , & aucune 
des Cours inférieures ou aflemblées des Proac^ 
ucnsy ne peut prononcer Sentence de mort. Mais 
comme toutes les punitions font , par les Loix 
du Pays , commuables en amendes , & que les ap- 
pels entraînent de la dépenfe & la perte du temps , 
les Parties s'en tiennent ordinairement à la première 
décifion. Les villages qui font plus près de la ré/î- 
dence du Pangeran à Soongey-Lamoj reconnoif- 
fcnt un peu plus de fubordination que ceux qui 
en font éloignés, lefquels,mcme dans le cas de 
guerre, fe regardent comme libres de donner ou 
non des fecours , félon qu'ils le jugent^ convena- 
ble , fans être refponfabies des fuites. Un Proat" 
teen interrogé fur cet article , répondit : « Nous 
fommes fes fujets , non fes efclaves ». Mais le 
Ptf/25r^r^/2 s'exprimejd'une manière bien différen- 
te. On lui a entendu dire : « Quant à t^l & tel 
village' il n'y aura pas de difficultés \ il font ma 
poudre & ma flèche » \ c^ qu'il explîqiioît en 
ajoutant , qu'il pouvoit difpofar des Habitans , 

X 5 
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comme avoîent fait fes ancêtres , -pour lui prô* 
curer des munitions en temps de guerre. 

t-^ré'drp^iT. ^^ P^^^ ^^ Pang^ran Munco Raja , dont le 
çcian.chez no m eft célèbre par la part quVl eut dans Tex- 
pulfion des Angloîs du fort Marlborough " en 
171^ , fut le premier qui porta le titre de Panr 
gerafi de Soongey-lamo. Auparavant il étoit fim- 
f Icmctït Beginda Schyam. Il y a environ cent 
ans que la côte méridionale de Sumatra, juf- 
qu'à la rivière Oori^ étoît (bus la dépendance 
du Roi de Bantam , dont un Jennang , Lieu- 
tenant ou Député , venoît tous les ans à SiUiar 
ou à BencooUn 9 pour prendre le poivre , & 
' nommer ou plutôt confirmer dans leur éledion 

les Proattecns. Peu de temps après , les Angloîs 
ayant fait un établiflemeiit à Bencoolen , le /?«- 
nang annonça aux Chefs qu*il ne viendroit plus 
dans leur île \ Se ayant élevé les deux Chefs de 
Soongey- tamo & de Soongey etam (1) a à la di- 
gnité de Pangeran , il leur confia le Gouverne- 
ment du Pays , & leur céda toutes les préten- 
tions de (on maître. Tel eft le récit donné pat 
" — . ■ ' _ _ n 

( I ) Le dernier eft le Chef ixx pays de ^Lemha^ ao 
. voifinage de la rivière Bencoolen i le premier cependant 
y poffède quelques villages^ & il eft Chef des tribus 
tics Rejangs. 
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tes Pangcrans aducls , de lorigine de leurs titres , 
lequel s'accorde affez bien avec les Mémoires 
du temps. De cet arrangement il refaite que le 
Panger. n prétfend à rautorïté abfolue qu avoir 
ïc Roi qu'il repréfente,^ & que les Proatteeiis ne 
le eonfidèrcnt que comme leur égal, &.ne lui 
accordent guère d'autre fapérorité que celle da 
titre. Celui-là ne peut foutenir fes pérentionS , 
& ceux-cî maîntrennent leurs privilèges -, car ils 
ne prêtent point ferment de fidélité , & ne fe 
foumettent à aucun engagement quelconque. Ils 
parlent néanmoins de lui .avec refped', & lorf- 
' qu'il leur fait quelque demande modérée , qui 
n'attaque point leurs addaâs on coutumes, ils font 
' affez portés à l'aider , tolcng^ comme ils s'exprî- 
^ment-, mais ceft plutôt à titre de faveur, que 
^obligation. 
Si les Dupattys font fî jaloux de confèrvcx 
' leur liberté , ils en kiffent jouir à leur tour les 
Jnatooasy qu'ils gouvernent uniquement par 
Fopinion. Le refped qu'on rend à un. Dupatty 
cft à-peu-près comme celui qu'on rendroit à ua 
' chef de famille eftimé ,. & il le partage avec les 
plus âgés du village ; qui font affis à fon côté 
dans les jugemens des petits débats qui s'élèvent 
parmr les. Habitans. S'ils ne peuvent décider l'af- 
Éiire , ou que l'une des parties foït d'un autre 
.village ^ les Proattccns de la même tribu qui dfe- 

X4 
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meurent aux çnvîrons , S'aflemblent pour la ter-!' 
miner. Ces conteftatîons procurent quelques émo- 
lumens aux Dup^ttys , dont la dignité eft au refte 
plus onéreufe qu ^vantageufe. Car dans la confr 
trudion des bâtimens publics , tels que les Balii 
ou Halles , ils fourniflent une grande partie des 
matériaux. De plus ils reçoivent & défrayent tous 
.les Etrangers; les Anabooas fournifTant en cer- 
taines occafions leur part des provifions; &leur 
hofpitalité eft telle qu'ils ne refufent jamais la 
nourriture & le logement à ceux qui les deman- 
dent. 

5;jcçeffion Quoique la dignité de Dupatty ne (bit pas 
lys ftridement héréditaire, le fils, lorfqu'il a Tâgc 

& la capatité requife , fuccède ordinairement à 
fon père , quand celui ci vient à mourir : s*il eft 
trop jeune, c'eft le frère du mort, ou tel autre 
de la famille , qui paroît le plus capable , après 
la mort duquel , fi le mineur eft en âge , il peut 
encore être élu. 

Trîboj. Les Rejangs font divifés en tribus, compofées 

des defcendans de diiFérens pooyangon ancêtres. 
Il â quatre tribus principales, Joorcallang^ Be* 
remannie , Seloopo ic Toobyc : on dit qu'elles ti- 
rent leur origine de quatre frères, & qu'elles fe 
font unies depuis un temps immémorial par une 
ligue ofFenfive & défenfivç : on peut conjedurer 
néanmoins que la^ permanence de cette union eft 
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3ue à Tavantage réfultant de leur fituation , plu- 
tôt qu'à leur parenté , ou à quelque convention 
formelle. Il y a auflî plufieurs autres tribu» 
inférieures. 

Chaque rivière ou diftrid, (car c'efl; par les 
rivières qjie le pays eft divifé ) & même chaque 
village eft indépendant de fes voîfîns ; quoiqu'il 
ait avec eux des relations. Sur chaque riylère il y 
a au moins un Fambarab ou Froaneen fuperîeur, 
qui diiïere des autres en ce qu'il a le droit de pré- 
fider aux fêtes & aux procès communs à deux 
ou plufieurs villages , dans lefqucls il a une plus 
grande part des provifions & àts amendes (i;. S'il 
y a plus d'une tribu établie fur une rivière , cha- 
cune à ordinairement fon Pambarab , qui eft élu 
par les Proatteens des tribus refpedives, & ceux- 
ci font élus par les Dupatcys , mais affiftés des 
vieillards du village. Si quelques-uns des Habi- 
tans n'approuvent pas ce choix, ils conviennent 
entr'eux du Chef fous qui ils veulent vivre , & 
ils fe retirent dans fon village. Ils ne font dans 
ce cas expofés à aucune gêne ni violence. Quel- 
quefois un petit nombre de familles fe féparcnt 
des autres, & élifent un Chef, mais fans con- 



( i( Dans rilîade onfert à table aux Héros les plus 
diftingués une j)lus grande portion. 
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tcfter le titre de celui qu'elle ' abandonnent. IcJ 
Chefs néanmoins ne prennent point le titre de 
I/zipauy f fans le confentement cîu Pangeran^ 
ou du Réfident de la Compagnie y qui exerce 
véritablement en plufieurs points les fondions de 
Ibuverainetè. 

Le fyftême' de Gouvernement des Habîtans^ de 
pa^nic àii la côte , qul , vers l'extrémité méridionale de Tilc, 
font lès Planteurs de poivre , eft très- modifié par 
le pouvoir des Européens, qui Ibnr réeliement 
les Souverains. Les avantages qui réfultent pour 
IcsfujetSjde cette influence des Européens, font 
infiniment plus grands, confidérés du côté de là 
politique ou dç celui de la vie civile , qjje des"per_ 
ibnnes qui ne font point à portée d'en juger ne pur. 
roîent croire. Il eft vrai que quelquefois des indi- 
vidus peuvent avoir à fè plaindre d'oppreffion .^ 
xnaîs je dois dire à l'honneur des Employés delà 
Compagnie, que cela eft très-rare , & que jamais 
les chofes ne font portées à Texcès. Lorfqu'un poUr- 
voix illimité eft entre les mains d'un feul , il doit 
naturellement en réfùlter certains abus -, il peut y 
avoir des occafions où les intérêts particuliers 
d*un Réfident l'emportent fur fon devoir public*, 
xoaisles voies font toujours ouvertes pour en avoir 
juftice , & il y en a des exemples. Détruire ce pu- 
yoir j dans Tintention de prévenir cesabus, ce 
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ifcroit couper un membre , afin de * faire ceflTer une 
douleur qui s'y feroit fentir. Les diftrîds furleP 
quels s*étcnd l'autorité de la Compagnie , jouifTent 
d'une paix que rien ne trouble. Que la Pologne » 
que TAmérique & les autres contrées depuis peu 
défolées par le fléau de la guerre , nous difent com- 
bien il eft doux de jouir de cette heureufe paix^ 
Si la Coinpagnie n'avoit pas cette autorité, cha- 
que village feroit en guerre avec. Ces voifins. Les 
Naturels en conviennent eux-mêmes , & Ion ea 
a eu la preuve dans le court efpace de temps que 
les Anglois ont été abfens de la côte , pendant 
la dernière guerre avcyc la France^ Les hoftilitéf 
d'un diftriél contre un autre, fi fréquentés parmi 
les Nations indépendantes qui habitent au Nord 
de rîle, font des chofes dont on n'entend point par- 
ler, dans ceux que comprend la Jurididion de 
la Compagnie \ & rarement on y voit arriver ces 
foneftes cataftrophes , qui , dans toutes les îles Ma- 
laifes , accompagnent toujours les di (Tentions pri- 
vées. « Je vous proteftc, en vérité » , dit au Réfi- 
dent de Laye un Dupauy extrêmement irrité con- 
tre un de fes voifins, « que ceft vous feul <juî 
m'empêchez de lui plonger cette arme dans le 
cœur ». Le Réfident eft auflî regardé comme le 
protpdeur du Peuple contre l'injuftiee 8c Topprcf- 
fion des Chefs, Quoique cette oppreflîon ne foit ja- 
mais portée à force ouverte, ce que la nature 40i 
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leur pooTOÎr très-limiré ne comporterait pomt, elfe 
licq cft pas moins fachcufe à fupporter. Inter- 
pêtes de la Loi, & profondément veries dans tous 
les labyrinthes, ils font toujours occupés à épier 
IVxrcafîon de profiter du malheur & de Tignorance 
Aî$ plus foiblcs , jiifqu à ce qu'ils les ayent dé- 
pouillés de leurs biens & privés de leur famille 
te de leur liberté. Pour prévenir ces menées * 
^nG que l'iniquité des jugemens par caufe de 
corruption,, la flibornation des témoins , & autres 
injaftices pareilles , le Réfident cft obligé d'em- 
ployer cdntinuelleinent fes foins & fon autorité ; 
& s'a arrive qu'il fe relâche^ le Pays tombe 
bientôt dans la confiifîon, 

11 eft vrai que cette autorité li'eft pas ftrie- 
tement d'accord avec Telprit des contrats que la 
Compagnie a faits avec les Chefs du Pays , [kC- 
^lels en confidération de la prôtecStion à eux ac- 
cordée contre leurs ennemis , de Tachât affuré de 
leurs denrées, & d'une gratification proportionnée 
i la quantité de ces denrées, s'engagent de leur 
côté à obliger leurs fujets à planter le poivre, à 
leur Élire abandonner l'ufage de Topium, les jeux 
& autres excès vicieux , & à les punir dans le cas 
dé défobéi (Tance. ' Mais quelque fages & équitables 
que fufTent ces contrats lorfqu'ils furent pafTés en- 
tre les deux Nations , le changement de circonftan- 
*cs , TaccioilTement graduel & nécclTaiie du pou-* 
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voir de la Compagnie , que la paîx & lebonbeur 
du Pays exigeoient , & le confentcment tacite de^ 
Chefs eux-mêmes , dont les plus a^és afluellcmeiic 
vivans , cnt toujours regardé la Compagnie qui 
leur a conféré leur dignité comme leur Supérieur, 
& ayant le droit de faire le commerce dans Icais 
diftriiSts i tout cela, dis-je , a depuis long-tcmpi 
annullç les contrats ; & k coutume Se Texpéricncc • 
ont introduit à leur place , une influence d'un 
côté , & une fubordination de l'autre , qui s'ac- 
cordent mieux avec le pouvoir de la Compagnie , 
& font plus propres à produire les avantages rélul* 
tanc de Texercice modéré & humain de ce.pon- 
voin Le temps a donné la fanftion à ce nouvel or- 
dre de choies , & le peuple s'y eft foumis fans 
murmurer , ^parce qu'il s'eft introduit, non pas 
fubitement ," mais peu-à-peu par le cours naturel 
des événemens , & parce qu'il a amélioré fa con-^ 
clition ^ en arrêtant la rapacité des Chefs. Que 
des perfonnes mal intentionnées , ou dont les 
vues font trop bornées,^ ne viennent donc point 
fur de faux principes de juftice , ou des notions 
împarfeites de liberté , tenter imprudemment de 
renverfer une forme de Gouvernement , impar- 
faite fans doute, mais qui femble la meilleure 
qui puiffe être adaptée aux circonftances , & celle 
qui foit fufceptible de moins d'inconvénîens. 
Qu'elles ne cherchent point vainement à xcdrelTct 
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tria appelé Hadjee , les Chefs ont le titre Jô 
Calipjpah. Chacun d'eux préfîde fur plufieurstrU 
bus, qui fe font raflemblées en difTérens temps, 
& fè font rangées volontairement fous des Chefs 
particuliers. Ce Pays a auflî ces Proatteens fu- 
périeurs ou Panbarais , comme les diftrids du 
çord* Sur chacune des rivières Peeno » Manna K 
Bankannon , il y a deux Calippahs » dont quel- 
ques-uns font aufii Pangerans^ qui eft ici plutôt 
un tkre d!honneur ou de dHtinâion de famille ^ 
^e de Magiftrature. Ils font indépendans les unJ 
iss autres ,. ne connoiffant point de fùpérîenr^ & 
leur nombre , félon les idées du peuple , oc peut 
être augmenté. 
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Loix & Coutumes. Manière de décider 
les caufes. Code de Loix. 

XL n^ a point de mot daûs les Langues de Tile Loîx et 
qui propï«ment & ftridement fignifie Loi ; & il ^"^"^ ** 
n'y a pas non plas parmi Jes Rejangs de perfon- 
ne ou de corps , qui foit régulièrement revêtu 
d'un pouvoir légi/lanf. Dans tous leurs débats , 
ils font gouvernés pat une fuite de Coutumes de- 
puis long-temp^ établies , addat , qui leur vien- 
nent de leurs ancêtres par tradition , & dont . 
Tautorité eft fondée fur Tufage & le Confcnte- v 
ment général. Quand les Chefs prononcent leurd 
décidons , ils ne difent pas : ainfit ordonne la Loii 
mais : telle eji la Coutume». U eft vtai que s*il fe 
préfentô un cas fur, lequel leur mémoire ne Icut 
fournifTe aucun exemple précédent, leur décifiort' 
fur ce cas fert de règle pour l'avenir dans pareille cit- 
conftance. Si TafFaire eft peu importante, il eft raro 
quelle ne foit pas jugée fur-le-ch'amp , & fans dif- 
ficulté ', mais quand elle eft de quelque importante 
. le Pangeran , ou le Calippah , délibère avec le$ 
Proatteens^ ou Chefs inférieurs, qui fouvent de- 
mandent du temps pour l'examiner mûrement , & 
prendre l'avis des Habitans de ieui village. Quanci 
Tome U % 
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le point eft décidé , le Peuple /e foumct volontai* 
rement à robferver commp une Coutume établie j 
mais il ne reconnoît pas dans les Chefs la droit 
de faire des Loix à leur volonté , ni d'annuUer 
ou changer les anciens ufages , auxquels ils font 
extrêmement attachés. Il eft vrai néanmoins que 
. par l'influence des Européens , ils ont été de temps 
en temps obligés de faire quelques innovations 
dans cps anciennes Coutumes ; mais ils onttou-» 
jours farûvroccafîon de les faire revivre dansléuï 
intégrité , except-é lorfqu'ils ont apperçu un avan- 
tage manifefte dans le changement* 
Mtnîère de Toutes les Caufes, foif civiles, foît crimî- 
wf«/ '^* nelles , font décidées par les divers Chefs d^ dif- 
txiâ. , aflemblés dans des temps déterminés 
pour rendre juftîce. Ces aflemblées font appelées 
hccharro (qui fignifi^ auflî difcours ou débats), 
que nou€ prononçons bechar. Les Chefs terminent 
les Procès, quant à l'article de la propriété, plu- 
tôt par une e{pèce d'arbitrage, que par un pou- 
voir coercitif , chaque partie s'engageant d'avance 
à fe foumettre à leur décifion. 

Le manque d'un Code de Loix écrites , & i'in^ 
certitude des ufages- traditionnels , doivent fré- 
quemment donner lieu à des décidons contradic- 
toires , fur- tout lorfque les Chefs font mus pai 
des intérêts particuliers , ou par quelque paflîon , 
4ans les Caufes qu'on porte à leur Tribunal. Les 
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néïîdens Angloîs , qui , dans les pays oà iloUS 
avons des établiffenléhs , préfident aux Ucliarsf 
aVoient depuis long-temps ftnti cet inconvénient s 
& animés par Texemplè mémorable du Gouver- 
neur-Général du Bengale (i), <^ui â fait compi- 
ler un Code de Loix de cet Empire , il fut réfolU . 
entr*eux que les Employés de la Compagnie, ai- 
dés des plus habiles & des plus inftruits d'entré 
les Naturels , s'occupetoient à Recueillir & rédi- 
get par écrit les Coutumes des Siimatrarlbis , cha- ' 

cûn dans leurs Réfidences refpedives. Ce projet a 
été exécuté en partie , & une tradudion du Code cr>de de 
Compilé dans là Réfidence de Laye , étant toni- *• 
bée entre mes mains , je vais l'inférer ici en entier , 
tomme ce que je puis offrir de plus éxa<5l & dô 
plus précis fiir ce fujet< 

Loix des Rejangsi 

« Les Loix & Coutumes des Rejangs jufqu ici 
confervées par tradition , après avoir été difcu- 
tées , corrigées &c ratifiées dans une afTemblée 
iu Pangetan^ des Pamtarabs & des Proat^ 
-tecns 5 font maintenant rédigées par écrit , afin 
qu'elles ne foient j^lus expofée^ à être altérées^ 
que la Juftice foit adminiftréé avec régula- 
rité & impartialité J que ceux qui méritent le 
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' niort ou un châtiment reçoivent leur piuiîtîônj 
^ue les Caufes foient portées devant Jes Juges 
convenables, & des amendes impofécs félon la 
gravité des fautes ; que la compenfation pour le 
meurtre foit fournie en entier -, que les proprié- 
tés foient équi table msnt divifécs i que ce qui eft 
emprunté foit rendu ; que les préfens deviennent 
la propriété affurée de celui qui les reçoit ; <jue 
les dettes foient payées , & les crédis acceptés fé- 
lon les Coutumes qui ont toujours été en vi- 
gueur, fous les cîeux & fur la furfacedelaterre. 
Par Tobfervance des Loix , un pays profpèrc . 
leur négligence ou leur violation entraîne la 

xuine. 

« Becchars* 

p^^^g^ n Le demandeur & 1 c défendeur expolêntd'a- 

înftancc bord devant les Juges les circonftances de Taf- 
faire. Si leurs récits diiFèrent , & qu'ils confcn- 
tant à s'en rapporter à la decifion des Proatucnsi 
chaque partie doit donner un gage de la valeur 
d'un/oocoo, comme un témoignage qu'elle veut 
s'en tenir là , & trouver une caution pour le 
chogo , fommc déterminée , qui eft fuppofée ex- 
céder les dommages les plus conUdérables* 

55C 
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piaflres phdrca 

3» Sîle ehogo n'excède pas 50, le ^^o (i) eft de i ^ 

Ditto • • • • 50 à ;o, ditco • • • i| 

Ditto • • • • 50 a 100, dicco • • • $ 

Dicto • • • • 100 À au-deilus, ditto • • • 9 

a Tous les Cliefs des villages , ou Tal/ongs 
îndépendans , ont droit de fié^'cr dans le Juge- 
ment des Caufes. 

a Si le Pangeran fiége au techar ^ îl a droit 
à la moitié de tous . les teos Se des amendes ou 
portions d'amendes , qui reviennent aux Chefs 5 
les Pamiarais & les autres Proaueens fe parta- 
gent le refte. 

« Si le Pangeran n'eft pas préfent, les Pam^ 
hàrabs en ont un tiers , & les autres Proatuens 
deux tiers. Un Pambarah quoique leul , a éga- 
lement droit au tiers. Quant aux autres Proat^ 
utns 9 il en faut cinq pour faire un nombre com- 
pétent pour juger. 

« Le iechar dont le ckogo excède cinq 
pîaftres , ne doit ctre tenu par les Proàtteens , 
qu'en préfçncc du Réiîdent de la Compagnie, 
eu de fbn Affiftant ( reprélentant le Pange- 
ran ) ». 

i< Si quelqu'un intente malicieufement une 



(i) Le heo eflle droit payé aux Juges par chaque partie. 
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fiuifle accufatîon , & que cela foît prouvé , U 
payera une Ibmme égalé à celle que le défend 
deux auroît payée , fi laGCufatioix eût été vraie; 
laquelle fomme doit être partagée par moitié en- 
tre le défendeur & les Prùatteens.' 

(( L arhende pour un faux témoignage cft de 
vingt piaftres & un bifon. 

t( La punition du parjure eft laiifëe aux PuiC^ 
fances Supérieures, orang a/cas. 

« Le témoignage ici n'admet pas le ferment 
oréalabie, 

« SucceJJfen. 

y* 

« Si un père laîfTe un teftament , ou déclare 
devant témoins (ks intentions, relativement à fes 
effets ou fes biens , fa volonté fera fuivie à cei 

ég.ird. ., ' / - 

%ç°ffioir ^^ ^'^^ ^^^^^ înteftat , & fans déclarer fes in-* 
tentions , les enfans miles héritent par égales^ 
parts, excer>-é que la m?ifon & lepefakko^ (es- 
pèces dé reliques auxquelles la fuperftitiona donné 
une grande valeur ) , font Révolus invariablement 
a la?ne. 

« La mèrer fi elle a été mariée par/(?o/oor) 
^ les* filles font fous la dépendance <}es fils. 

<c Si un homme marié par femundo meur^jî 
laiffant des epfaçs^ les effets rei^ç^t \ h feç(îni«j 5? 
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aux cnfans. Si la femme meurt, les effets reftcnt 
au mari & aux enfans. Si le mari ouja femmo 
meurent , fans laifler d'enfans , la famille du dé* 
funt a droit à la moitié des effets. 

^ Profcripifon. , ' 

» Si un homme ne veut point être refpon- D«hpf»t 
fable des dettes & des adîons de fon fils, ou"'^^* 
^de quelqu'autre parent fous (a dirediouL il peut 
le profcrire, & par-là, dès ce moment, il re- 
nonce à toute union de famille avec lui , & n eft 
plus refponfable de fa conduke. 

« Le profcrit fera livré m Réfident ou au 
Pdn^eran^ avec fon afte deprofcription en du- 
plicata , dont une copie reftera entre les maing 
du Réfident, & 1 autre entre celles du Pambarab 
du profcrit. 

ii Celui qui profcrit d^t payer toutes les de:ttea 
du profcrit jufqu'à ce [our. 

« Si le profcrit fe corrige , il peut- être rap-' 
pelé dans fa famille, qui acquittera les dettes qu it \ 

aufa pu contrader pendant cet intervalle , 6c 
^achètera fon ade de profcription en donnant dix 
pîaftres $c une chèvre , qui- feroat partagées entre- 
le Pangeran & les Pambarabs. 

<( Sî un profcrit commet un meurtre , il fera 
puni de mort. 

Y4, 
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« S'ïl eft tué , un Rangoon , bu compenfatîot 
de cinquante piaftres fera payé par le meurtrier 
au Pangeran. ' 

« Si un profcrît blefle quelqu'un, il devient 
cfclave de la Compagnie ou du Pans^erani^^^- 
dant trois ans. S'il fe cache , & qu'il foit enfuitc 
tué , il ne fera point payé de bangoon. , 

a Si un profcrit bleffe quelqu'un qui le tue 
fur-le-chanip, celui-ci ne payera point de ban- 
goon ». 

<( Si les paréns reçoivent chez eux un profcrit, 
ils font cenfés vouloir le racheter , & ils devien- 
nent refponfables de fes dettes, 

» Fol. ■ ■ 

Dû v.U « Celui qui eft convaincu de vol , paye deux 
fois la valeur de ce qu'il fi volé , avec une 
amende de vingt piaftres & un bifon, fî le vol 
excédé la valeur de cinq piuftrcs ; s'il eft au-def- 
fous de cinq piaftres , l'amende eft de cinq piaftres 
& une chèvre j il paye auflî le double des effets 
volés. • 

« Tous les vols au-deflpus de cinq piaftres , 
& toutes les conteftations en fait de proprié- 
tés, ou d'offenfes, eftîmées cette valeur , peuvent 
être arraiigées par les Proatuens des par- 
ties. 
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€ Ni laflertion , ni le ferment du demandeur, 
jic font fuflSfans pçur la conyidion, fans la preuve 
du vol, ckeenoyCdiyoït ^ lerecouvrcment de quel- 
qu'un des effets volés : le témoignage ne fuffic 
pas. 

« Si quelqu'un , ayant la permîflîon de pafTec 
la nuit dans la maifon d'un autre, s'en va, avant 
le joiit , fans donner connoifTance de fon départs 
à la famille, il fera tenu refponfablç de tout ce 
qui aura pu manquer cette nuit. 

« Si quelqu'un paffant la nuit dans la mailbn 
d'un autre, ne commet pas à fon hôte la garde 
de fes effets , celui-ci n'en eft point refponfable, 
s'ils fout volésfpèndant la nuit. Mais s'il les lui 
a remis, & qu'ils viennent à fe perdre pendant 
la nuit , le propriétaire de la maifon en devient 
refponfable. Si les effets du propriétaire Se de 
l'étranger font volés, l'un & l'autre fe feront 
mutuellement ferment qu'ils n'ont aucune part 
ail larcin , & ils fbufririront la perte , ou la ré- 
pareront comme ils pourront. 

« Les fermens fe font toujours fur le Koran , 
ou fur le tombeau de quelque ancêtre , félon que 
la Religion MahoTiétane règne plus ou moins. 
La partie qui doit être fatisfaite par le fermenf 
«nprcfcrit la fiwme §c teneur. 
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» Bangoon*^ 

pîafket 

c#Le han^oon (i) d'un Pamharah eiS de. joo 
Bangooii, ^. , •* • • /•/ • 

on compcn- Ditto d'un Proatteen inférieur ijo 

Çuîon paur Ditto d'une perfonne du commun, hoQime ou en&nt 8^ 
Umcuncc. ^. ., ^ /.„ 

Ditto'ditto ..♦..#• feihme ou fille if • 

Ditto des enfans Icg. ou de lafemme d*un Pamharab ifù 

En outre 5 il fera payé unç amende de cin- 
quante piaftres & un bifon , commç tippong boo- 
mee , ( expiation ) pour le nieuçtre d^un Pam- 
harab ) de vingt piaftres 5? tiçi bifon 5 pour le 
meurtre de toute autrç, perfonne j,^ à partager entro 
le Pamb'arab & les Proaueens. 

<(Il p y apoint de ^^;2^oo/2 pour le meurtte d'une 
pçrfonne tuée au moment qu'elle commet un vol. 
» Le bangoon d'un profcrit eft de cinquantç 
piaftres , fans tippong bopmc^. 

« Ee bangoon dos Pambarabs Se d€$ Proaueens. 
fera partagé par in.oitié entre le Pangeran & les 
Pambarabs , & la famille du défun . 

« Le bangoon d'une perfbnne privée fera payé à 
fà famille , dédudion faite de ïaddai oolajfan 
de dix ppur cent, qui eft pour les Pambarab^, 
iç les P-roatuens.^ 

{ ï ) Le hangoon eft la compenfation pour le meuç^ 
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'« Si un homme tue fon efclavc, il paye la 
moitié de fa valeur , copimc bangoon » au Pan'» 
g£ran , & le tippong booniee aux Proauecnx* 

« Si un homme tue fa fçmme par joojôor » 
il paye le bangoon à la famille de la femme » fi 
le tallee koo loo (Vitn àe parenté) fubfiftç-, & 
aux Proattuns^ s'il ne fubiîfte pas., 

« Si un homme tue ou blcflTe fa femme par 
femundo , il payç la même cbofe que pour un 
Etranger. 

a Si un homme blefle légèrement' fa femm« 
par joojoor y il paie un tial ou deux piaftres* 

<c Si un homme blefle fa femme par joojoor 9 
^vec une arme , & avec l'intention vîfible delà 
tutt^ il pfiie une amende dà vingt piaftres, 

« Si le ialke kooloo eft rompu, la famille 
(de la femme ne peut plus prétendre au bangoon 
ni à l'amende, qui reviennent aux Proattecns. 

<c Si un Pambarab bleffe fa femme i^ds joojoor ^ 
il paie cinq piaflres & une chèvre. 

f( Si la fille d'un Pambarab ^ mariée par /(?(?- 
joprj efl bleffécpar fbn mari , celui-ci paie cinq 
piaflres & une chèvre. 

« Pour une bleflure qui occafîonne la perte 
d'un œil ou d'un membre , où un danger immi- 
n^t de ipprt, il fera payé la mpitiç d^ ba,nr 
^oon. 
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« Pour une bleflure à la tête , le pampayi ou 
compenfation , eft de vingt piaftrcs. 

« Pour Jes bleflures aux autres parties , le 
pampay eft de vingt piaftres , & au-delà. 

« Si un homme enlève quelqu'un & le vend 
au-deU des montagnes , îl doit payer le lan" 
f^oon ^ lorfqaileft convaincu. Si la perfonne en- 
levée revient avant le jugement, rofFenfeui ne 
paie- que U moitié du bangqon* 

«f Si un homme tue fbn fr^re, il paie aux 
Pfoattèens le tippong boomee. 

« Si une femme tue (on mari , elle doit fubif 
la peine de mort. 

« Si une femme paryi^«72^o blefle fbn mari, 
fès parens doivent payer ce qu*ils recevrôient, 
fi ion mari lavoit bleffée. 

Dettes & Crédits. 

(t A la mort d'une perfonàe endettée, à moins 
qu'elle ne meure profcrîte ou mariée par amiel 
ann^ fes plus" proches parens deviennent refpon- 
fables envers les créanciei's. 

<( Si un homme marié f^tambel ana^ con- • 
trade des dettes , la famille de la femme en 
eft refponfable \ mais les dettes contradées avant 
le mariage , doivent être acquittées par fes pa- 
rens. 
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« Un père ou chef de famille a été, ju(qu*à 
prévînt 5 refponfable des detres de fes cnfans , & 
de (ts jeunes parens , qui (ont fous fa diredbion:- 
mais pour prévenir, autant qu'il eft poffible, le» 
inconvéniens qui enréfultent, il eft maintenant 
réfblu ce qui fuît. 

« Si un jeune homme, non marîé, (loojonfi) 
emprunte de l'argent ou achète des marchandifej 
fans le confentement de fon père , ou du chef 
de fa famille , celui-ci ne fera point refponfable 
de la dette. Si le fîls emprunte au nom de (on 
père , ce fera aux rifques du prêteur , dans le 
cas que le père défàvoue l'emprunt. 

« Si quelqu'ua Éait crédit au débiteur d'un 
autre, publiquement connu pour tel, {meri^çfee^ 
ring ou ba-bU ) il. ne peut ni inquiéter le débi^ 
teur pour la fommc due , ni obliger le premier 
créancier à la lui payer. Il doit ou payer la 
première dette, Ç^ memboolottee j confolider) ou 
renoncer à' Çts prétentions , jufqu'à ce que le 
débiteur trouve les moyens de fe libérer. 

a L'intérêt de l'argent à été jufqu'ici de trois 
fanons par piaftre par mois, ou de cent cin- 
quante pour cent par an. Il eft aduellement ré- 
duit à un fanon , ou cinquante pour cent par an, 
& pcrlbnne ne doit exiger davantage , fous peine 
d'une amende , qui fera déterminée félon le^ 
circonftances* 
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ce On ne peut 5 dans aucun cas , demandei* ed 
juftice plus du double du principal. Celui (jui 
prête de l'argent à intérêt & le laifle au-delà de 
deux ans , perd le furplus, 

« Aucun Planteur de poivre ne peut erre faiiî 
cqmme mengeering 5 fous peine de quarante 
piaftreSk 

<i Un Planteur endetté peut fe louer pour iti 
travaux qui ne l'empêchent pas de prendre foin 
de Ton jardin > mais il ne doit, dans aucun cas ^ 
être mengeering , quand même fon créancier o& 
fiiroit de. fe rendre relponfablc du jardin. 

« Si un débiteur mengeering s'éloigne de 
Ion maître fans fa permiffiori , fa dette s'accroît 
de trois fanons par jour. Les femmes Ont été 
jufqu ici taxées à fîx fanons , mais elles font 
maintenant fur le même pied que les hommes. 

a Si un débiteur mengeering fans caution 
difparoît , fa dette augmente du double , s'il cft 
abfent au-delà d'une femaine. 

<( Si un homme prend quelqu*un comme men- 
geering 5 fans caution pour la dette , & que k 
débiteur meure en cet état , le créancier perd fofl 
/argent , n'ayant aucun droit de le réclamer dei 
parens. 

<kSi un homme emprunte de l'argent avec 
pyonlefle de mengeering^ à une certaine épocjue^ 
& qu'il ne remplilTe pas fes engagemifnsr, il doit 
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payer Hntérct de l'argent , à raifon d un fanon 
par piaftre par mois. v 

a Si quelqu'un , répondant pour un autre , eft 
obligé de payer la dette , il eft en droit de de*- 
mander le doublé au débiteur ; mais cet article 
fera modéré, félon les circonftances. 

<c Si quelqu'un intente un procès pour une 
dette niée , c*eft au demandeur à prouver la va-» 
Jidité de la dette. Si fes preuves font infiiffifantes , 
je défendeur fera acquitté en faifant ferment de 
la vérité de fa dénégation. 

« Si un débiteur qui cultive un jardin do 
poivre , ou celui qui donne la moitié du produit 
à fon créancier 5 Çia-ila) néglige fon jardin ^, 
fon créancier doit payer un homme pour y faire 
les travaux nécefTaircs j & cette fomme fera ajou- 
tée à la dette. Il fera néanmoins donné avii 
préalablement au débiteur, qu'il peut s'exemptet 
de payer cette fomme, en faifant l'ouvrage lui- 
même* . \ 

« Si utî efclave , ou un débiteur mengeering ^ 
eft enlevé & vendu au-delà des montagnes , 1 of- 
fenfeur doit payer le bangoon , fi c'çft un débi- 
teur; ©c la valeur, fi c'eft un' efclave. S'il vient 
à être retrouvé ^l'offenfèur. doit payer une amende 
Je quarante piaftre;5 , dont la moitié eft pour ce- 
lui qui le retrouve , & l'autre moitié pour le 
Moprléfaire tu le crjéancier» Si roifenfeux n eft 
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pas convaincu > îl n*y aura qu'une récompenfe ii 
cinq piaftres pour celui qui aura ramené Tef- 
claye , & c^e trois pîaftrcs pour le débiteur , s'A 
étoit en deçà des montagnes ; s'il étoit en delà, 
la récompcnfe fera double. 

« Mariagâi 

toîx fbu. » Jufqu ici les mariages fe font faits princi- 
riar. '^ ™^ paiement par joojoor & par ambel ana , le J^- 
munào Malais n'étant que peu en ufagç. Les 
fnalheureufes conféquenccs qui réfultent des deux 
premiers , par la dette ou ï'efciavage auxquçk 
Jis expofent Thomme marié , oa par les procès 
ihterniinables auxquels elles donnent naiffancc, 
ont enfin engagé les Chefs à faire en forte de les 
abolir, autant qu'il fera poflîble , adoptant à leut 
place le femundo MaUtyo ou MaredeeCù 9 qu'ils 
recommandent fortement à leurs fujets , comme 
exempts des inconvéniens des premiers, & tendent 
au bonheur de leur pays , en facilitant les maria- 
ges, & par-là, en augmentant la population^ Ne 
voulant pas néanmoîs abolir arbitrairement une 
coutume favorite de leurs ancêtres , le mariage 
^ par joojoor eft encore permis , mais fous des ref 

tridions qui empêcheront , comme ils l'elpèrent, 
les pernicieux effets qu'il a eu jufqu'ici. Le ma- 
riage par ambcl ana ^ qui rehdoit un homme & 

fcs 
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fes deftèn<îanÉ la Jrtropriété de là Famille* clali§ 
laquelle il fe maHoit, eft maintenant prohibé K 
défendu à Tiivenir j mais ceil!x par femundo it pat 
joojoôt iofit fbumte àifat tèglès fuivantès» 

« Le joojoor d'une vierge ^ gaddees ^ â été ju(^ 
qu'îcl de cent vingt piaftres t i'addat , qui y eft 
annexé, jr(?«)//j tangcely quinze piaftres i Tocj/^J: 
daoun coda ^ fix piaftres > & le tallee kooioo > cinq 
piaftres. 

« Lé joojoor d'ulie veuve, qliatre-vîngt piaftres ^ 
fans addat'9 à moins que les enfans du prcmiet 
lit rit' vinffent avec elle , dans lequel cas le joo^ 
joor gaddees étoit payé en entier. 

« Il eft maintenant ftatué qu a TaVehiif , lôrdP 

qu'un homme donnera fà fille en mariagfc pat 

joojoor^ il recevra , au lieu de ce qui êft dit c> 

defTui , une fomnic qui n excédera pas cent drt** 

qualité piaftres , laquelle doit être regardée cômiVrè 

ic joojoor , entier i Se tout ^irf^/ quelconque *, qut 

Cette fbmme féïa payée fuiî-lc-champ dès qu)è le 

mariage auta lieu ; que s'iJ eft fait drédit Uil 

total OU d'une pattie, il ne ftra paS pefmîâ 

d'avoir tecours à la Loi , poui^ la Recouvrer > SI 

que , comme là fortime, comprend le laUee kovloi 

ou lîett de parenté, la femme devient par là là 

j)ropriété abfohic du mari. Le mariage par jon-^ 

. jôor étant airtfi rendu équivalent à la Vente ex* 

-fedive, & la difficulté augmentée par la néccf- 

Tome L Z 
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<îté it pycr le prix entier Jû^r^le-cbainp, îi eft 
probable que ce mariage ccflçra en .grande partie ^ 
èc qu'il fera aboli , finon pofitivement, au moins 
par reffet. D'ailleurs \l ne .donnera plus lieu 
à l'avenir à aucun procès.. 
' « Vaddat ou Coutume du fçmundo Malay^f 
ou maredecko^ qui fera payé par .le mari i 1^ 
famille de la femme , lorfque le mariage aura 
lieu , eft fixé à vingt piaftres & un bifpn pouç 
ceux qui en ont. le moyen , & à dix piaft^eç & 
«ne chèvre pour leS clafTes plus pauvres. . ; 
«.Tout ce qui peut être acquis par l'un 09 
l'autre des époux pei]4ant leur mariage , devient 
^'|)ropriété commune , & ils font conjointera^enc 
Tefponfables des dettes qu'ils peuvent contradrçr, 
iîc'eftpar un confentement mutuel. Mais fi l'un 
d'eux contrade àcs dettes fans le. confentçpicnç 
^e. l'autre, il doit feul'|as fupporçer en. xas dç 
divorce. 

« Si l'un des deux époux demande une fépa*- 
rition , ou s'ils y comentent l'un & l'autre ^ le 
divorce doit avoir lieu. Aucune autre puiffance 
ne peut les féparcr. Les effets, les dettes & les 
créances feront , dans tous lès cas , partagés éga- 
lement. Si le mari demande le divorce, il paiera 
un charro de vingt piaftres à la famille de fà 
femme, s'il Ta époufée vierge; de dix piaftres^ 
fi elle étoit veuve. Si 1^ fen>mc demande le di- 
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vorcis 5 clic ne paiera point de charro^ Si Vun 8c 
f autre le demandent , le mari paiera la moitié 
du <hdrro. 

« Si uil homme iiiarié par fcmundo meurt.' 
Voyez Farticle SucceJJlon. 

« Si un homme enlève une fille de fon con- 
ftntement, & qu'il veuille ou payer fon prit 
tout de fuite en Téponfant par joojoor » ou fé- 
poufer par femunio\ félon qu il plaît au père oii 
aux parens, ceux-ci ne peuvent réclamer la femme, 
& le mariage a lieu, 

* « Si un homme enlève une fille qui n'eft point 
nubile, (ce qui eft déterminé parce quelle n'a. 
éoint ïes ôrétlles percées ni les dents limécsj, 
fooloom hetendd;^ , leàabong ) quoique de fon 
Cônfcntément , il paie , outre V addat pojoor y o\i 
femundo^ ying't piaftres,fi c*eft la fille d'un Pam^ 
harab 5^ 8^ dit piaftres pour la fille de tout autre, 
fôit que le mariage ait lieu ou non. 
' « Si uîi reefow^ ou homme fans propriété nî 
rang dans la fbcîété ^ enlève une fille y même de 
fôn c^onfentement 5 &ne peut ni payer le ;W/oort 
ni Vàddat: femundo , le mariage n'aura pas lieu , 
mais îl paiera une amende de cinq piaiftres*, & 
une chèvre, pout fa màuvaife aiîtion. Si la fiUo 
fi'eft point nubile 5 Tamende fera d« à^ix piàftres 
& une chèvre. ^ 

,C Sx Un homme.naquane fille, qu'il defire M 

Zz 
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marier par fcmundo% pour la garder auprès 3cr 
iiii , & que quelqu'un Tenlèvc , le rs^vifleur ne 
pourra la prendre par yoo/oor , quand «même U 
QfiTriroit de payer ftu-le-champ. S'il refufe de Té- 
pou(er par fèmundo , le mariage n'aura pas lieu , 
& il paiera au père une amende de dix piaftres 
^ une chèvre. 

a - Si un homme enlève une fille dans Tinten- 
tion de Tépoufer , 11 doir la loger tout de fuite 
dans quelque famille honorable. S'il la mène ail- 
leurs 5 quand elle n'y paflTeroît qu'une feule nuit , 
il encourt une amende dç cinquante piaftres t, 
payables aux parens de la fille. 

« Si un homme enlève une fille contre fon . 
inclination, m^ooUe^ il encourt Une amende de 
vingt piaftres , & un bifoii \ de dix piaftres 8C 
une chèvre , fi c'eft. une veuve , §c le mariage 
j;i'a, pas lieu. S'il cojnmet un ript, & que le$ 
parens de la fille ne confentent pas à la lui dpn- . 
fier en maçiage , il encourt unç amende de. vipgt 
piaftres. 

« Viiddas fcebaye , ou doutume de donner une 
femme en échange pour une autre prife en ma- 
riage , étant une modification du joojoor ^'^^ 
encore permis \ mais fi l'une n'eft pas jugée ùix 
équivalent de l'autre , la fomme îiécefTaire pQUi; 
fervlr de compenfation (comme \t pangalappang^ 
jour la rainoritié } àw, etjçe payé fur-k-cbarpp \ 
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finCHt on ne peut avoir recours à la Loi pour 
l'exigen Si une fille cft enlevée , u^larree gad^ 
deesy & qu'une autre (bit donnée en échange pat 
étddat feeiaye » il fêta payé en outre douze 
piaftres , comme adiac ka-fala^ 

« Un liomme marié par amicl ana peut fë 
jracheter lui-même '& fa Emilie , en* payant le 
joajoor & VaddaP d*nnc fille, ci-deflus mentionné» 

« Le ckarro d'un mariage par joojoor eft de 
vingt- cinq piaftres. Si le joojoor n^eft pas encore 
payé en entier , & que l*homme demande le di- 
vorce, on lui tend ce qu'il a déjà payé. Si la 
itmme demande le divorce , Tes patens ne peuvent 
réclamer le charro^ Si le talUe koolo eft p&otoos , 
li^pu , la femme eft la propriété du mari ^ qui 
peut la vendre Vil lui plaît. 

ce Si un homme oblige une femme, qui eft fa 
débitrice, à co -habiter avec lui, & que le fait 
ibit prouva , la dette eft par-là acquittée , fi elle , 
cft de quarante piaftres & au-delà \ fi elle eft au- 
deilbus de quarante piaftres , il doit payer la dif- 
férence. Si la femme accufe fauflement fan maî- 
tre de cette injure, fa dette eft doublée. S'il 
cp - habite avec elle de fon confenteroent , les 
parens de la femme peuvent l'obliger, à l'époufer^ 
foit if^r joojoor ^- {o\z ^t. femmUo ^ comme U 
kur plaît. 

4(i Si une fille devient enceinte > l'homme cot^ 
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trç qui If fait eft prouvé doit Tépouferj .d: }fé 
payent aax Proaueens une amondç commune dç 
Vingt piàftres & un bifon. Cette amende , fi les 
parties y confentent , peut êtïç lovée dans lePay» 
par hs Praatteens voifins ( fans la porter devant 
ïa ceux régulière). 

a Si une femme devient enceinte des oeuvrer 
d*un parent à un degré prohibé , ils paient aui^ 
froatteens une ameii^de conimune de deux fois 
cinquante piàftres, Çc deux hiSi>m 9 boocum duo 
aucoop^ 

<< Le marisige ne doit point avoip lleur entr^ 
parens au troifieme degré , ou teongal naynay^ 
Mais il y a des exceptions pour les defcendans. 
du çèté des femmes, qui , paflant dans d autres 
familles , deviennent comme étrangers. Les en« 
fans de deux frcrés ne peuvent fe marter enfem-t 
ble. Le fil^ d'une feur peut époufer ta fille d'à» 
frère ; maïs le fils d'un ftcre ne peut pas époufef 
la fille d'une lœur. 

« Sî les parens aux degrés prohibés fe marient 
enfemble, ils encourent une amende de deux fois, 
cinquante piàftres , ^ 4eux bifcns, $c le mariage 
n'eft point valide^ / 

« A la mort d'un homme marié par joojoor 
ou achat, un de fes frères , le plus âgé de pré-e 
férence, peut , s'il lui' plaît, fi^ccéder à ibïi \\% 
SX aucun des frètes nç k veut ^ ils peuvent don^ 
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net k femme en mariage à quelqu^aucre; pareof; 
du côté <Jtt père, ùnsaddaf, celui <jui Vépoufii 
remplaçant le défunt, mangaballoon Si aucuQ 
parent ne Tépoufe ,; & qu^slle foit donnée en 
m^^ri^ge à i|n étranger , celui - ci peut ou être 
adppté dans la famille pour remplacer le défunt, 
fans tf^t/<i^, ou payer (onjoojobr^ ou la prendre 
par femunio , felpn qu'il plaît aux parens de la 
femme, 

<€ Si un homme fait violence à là femme d'un 
autre 5 il mérite la mort , mais il peut tacheter 
fk tête par le paiement du bangoon , qui eft de 
quatre'Vingt piafttes , à partager entre le mari 
& les Proaiuens, 

« Si un homme furprend fâ femme en adul-^ 
.tère 5 il peut tuer fur-le-champ l'homme Sc la 
femme , fans être obligé à payer aucun Bangoon* 
S'il tue l'homme & épargne Ja feçnmc , il doit 
Tacheter la vie de celle-ci par le paiement do 
cinquante piaftres aux ProaHeens. 'Si le mari 
épargne l'offènfeur^ ou qu'il n*ait connoiflànce de 
Toffènfe que par d'autres perfonnes, il ne peut 
plus enfuir e le tuer-, mais il peut avoir- recours 
à la Loi , l'amende pour l'adultère étant de cin-. 
quante piaftres , à partager entre le mari & les 
Proatteens. S'il répudie fa femme pour cettc^ 
raifon , il ne paie point de charro* 

ii Si une fœur e«d^te fe- marie ^vant foi% 
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aînée , le maii paie lîx piaftres , comme addat 

fdalho^ pour avoir pfle avant l'aînée. 

'lo! ton. (c Tout jeu , excepté le combat <îe coq à d^ 
temps déterminés, eft abiblument prohibé^ L'a- 
mende, pour chaque tranfgrcflîon , cft de cinr- 
quante piaftrti. La perfonne dans la mai (on de 
qui on joue , fi ç'eft de fon confentcment , paie 
Tamende, ainfî que les joueurs* Un Proatteen ^ 
înfornié qu'on joue dans Ion village ^ & le celant j^ 
encourt une amende de vingt piaftres. Une moi- 
tié des amendes eft pour le délateur; Taut c pout 
U Compagnie , qui la diftribue parmi les Planteurs 
les plus induftrieux , à Tépoque du paiement aix- 
naei des droits. 

#( Ferme de topiurrim 

Opiitm. ^* ^^ toute autre perfonne que le fermier vend 
de l'opium ,11 paye à chaque fois une amende de 
cinquante piaftres, dont la moitié eft pour Ift 
' fermier , & l'autre pour le délateur- 



txécwiice.* I-^ puiflance exécutrice pour mettre en vigueue 
cts Loix & Coutumes, jk pour maintenir la. 
p«ux djans le Pays ^ eft confiée au Réfident de k 



Digitized 



by Google 



JbyGoOSi 



e . 



-KL.*- C_ 



-»7 


—7 


/^ 


ijO 


u 


^* 


Àa 


cia 


^x^ 


^T?> 


i /x 




/« 


jiiU 


Aa 


' 



Digitized 



by Google 



T^ l'^' 



Digitized 



by Google 



B B s u M ï T « i. '3^r 

Compagnie ^ concurremment avec le Pangeran ' 

& les ProatttcnsM 

« Fait à Laye , le mois Rabioel - Achîr , Tan 
de l'Hégire i.i?5, répondant au mois d'Avril 

John Marspin^ Réfident )>, 

fin du Tome premier^ 
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